Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



5 



5. 



1041- 




î: 



* ■ 







/ 



* 

* t 






LE 



LIVRE D'HENOCH 



SUR 



L'AMITIÉ. 



Imprimerie irAMioÉE GRATIOT et Ce, rue de la Monaaie, ii. 



LIVRE D'HENOCH 

SUR 

L'AMITIÉ, 

TKADUIT sa K'HÉBHBU 
PAR AUGUSTE PIUUARD, 



A LA LIBRAIRIE ORIENTALE DE DONDEV-UUPRÉ , 



/•Ai' 




.v^«\ 



A SON EXCELLENCE 



MONSIEUR LE œMMAJVDEUR 



MOUTTINHO DE LIMA, 



ENVOYE EXTRAORDINAIRE 



ET MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE 



DE S. M. L^EBiPÉREUR DU BRESIL 

i 



EN FRANCE , 

MEMBRE CORRESPONDANT 

m l'agâoémie royale des sciences de TURIN) etc., etc. 



•f 



^ym^i 



o^u^e'ei^*^ , 






ec^oùte, ^ A^^o^eae ed/ j/Ze^. c^ te^^t Ài4€/< o^Aut* 

ce '9t ed/ à /^Ao^n^ne aene4*^e4€a; a^u, ^oddeàe, 

c^ t-x«^<f // ar^è^<i<^éd/y^«/<î»^2</'^«/fe^ dan 'âo^nAeua^ 
cuX'nd c€^u€€ ote dcd €Mn4d, /^occ€^^i/eo^ ^ A^uà 
cnère c^ da ^€ cuMtd ^ de^dji/ced c^ '^A€€€/^€e^ 
teneAe, e^ ded A^d CKii€€ced ^:Hed cuxnd ^444^ ^^- 
€c^n'na€dd€Mtce e/^4ia^ d'^ncèie ewec^eo^. 




€MJi€C 4t^ 



%./vilhand4€'€4r, 

c/o/te /tèd AiMn/^ c/ /^èd 

a'&e^ddce^ d€t^4/eeé^, , 
A. PICHARD. 



» » 



?6&?ayCV«BrR/9rtt/6^6?6rCVQ/Brw0rCw«ft/«Vv6JK/^ 



PREFACE. 



Appelé par TÉternel lui-même à tenir 
le flambeau des vérités saintes jusqu'à ce 
que le Christ vînt Télever assez haut pour 
répandre la lumière sur toute la face de 
la terre 9 le peuple israëlite, plus qu au- 
cun autre , est vraiment digne d'une 
grande, d'une sérieuse attention. Quelle 
histoire que la sienne ! quelle poésie 
l'environne dès son berceau^ quel éclat 
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l'entoure dans ses vicissitudes , quel intérêt 
puissant laccompagne jusque dans son 
abaissement! 

De vastes empires ont été anéantis^ de 
grandes monarchies se sont écroulées au 
moment où elles atteignaient au faite de 
leur puissance ; des nations tout entières 
ont été retranchées des lieux qu'elles rem- 
plissaient de leur gloire sans laisser après 
eljes même un souvenir! Et pourtant^ ces 
empires avaient été florissants, pourtant 
ces monarchies, pendant une longue série 
de siècles, avaient dicté des lois au reste de 
lunivers ; pourtant ces nations avaient as- 
servi d'autres nations , et porté jusqu'aux 
extrémités de la terre le bruit de leurs ex- 
ploits , la terreur de leurs armes , la re- 
nommée de leur puissance. Après avoir 
éclairé le monde avec le fracas de la fou - 
dre, elles sont rentrées tout-à-coup dans 
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Vobscuritë du néant, et si l'histoire n'avait 
eu le soin d'enregistrer leurs hauts faits , 
le nom même qu'elles portaient ne serait 
peut-être point arrivé jusqu'à nous. 

Mais il est un pays qui n'a jamais pos^ 
sédé le sceptre de l'univers, et qui cepen- 
dant a survécu aux plus effroyables vicissi- 
tudes j ce pays, c'est la Judée. Sans cesse en 
proie aux horreurs de la guerre civile, sans 
cesse déchirée parles fureurs des partis, en- 
tourée d'ennemis puissants armés contre sa 
liberté , de rivaux redoutables toujours 
acharnés à sa perte, la Judée, dont les ha- 
bitants ne furent jamais célèbres que par 
leurs malheurs , ne marqua éminemment 
ni dans les fastes du commerce , ni dans 
ceux de la navigation; ses habitants ne do- 
minèrent en aucun temps sur la moitié du 
monde; à aucune époque ils ne comman- 
dèrent en maîtres absolus sur les vastes ré- 
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gions asservies par les rois d'Egypte , de 
Syrie , de Médie ; lorsqu'ils conquirent 
quelque pays, ils ne surent point le con** 
server^ jamais leur politique ne fut habile; 
jamais, à peu d'exceptions, leurb vues ne 
furent élevées ; ces grandes vérités ^ dont 
l'Éternel les avait rendus dépositaires , ils 
ne surent point les répandre : ils avaient 
reçu la Parole, mais la Parole «erait morte 
avec eux si la Providence n'en eût or- 
donné autrement. 

Quand on vient à dérouler le tableau de 
leurs innombrables infortunes^ à passer en 
revue leurs longs siècles de misères et de 
cruelles souffrances, et que l'on se reporte 
ensuite, comme nous l'avons fait, à l'his- 
toire d'autres nations plus grandes, plus 
riches, plus puissantes mille fois, et qui 
pourtant ont disparu avec toute leur gran- 
deur, toute leur richesse et toute leur 
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puissance^ on est étonné que le peuple 
juif^ tant de fois dispersé, si souvent en 
butte aux plus inhumaines persécutiops , 
n'ait pas été, lui aussi, retranché de la terre^ 
et n'ait point succombé sous un fardeau 
de misères tel qu'aucun peuple n'en a ja- 
mais supporté de pareil. 

Il est impossible , en lisant l'histoire des 
maux si multipliés et si grands qu'il a souf- 
ferts après avoir été choisi par l'Éternel 
lui-même afin d'être le dépositaire des vé- 
rités saintes, de ne pas se sentir ému de 
compassion pour ses tristes destinées. Tant 
de grandeur d'abord, tant de magnifi- 
cence ; puis tant de misère ensuite , tant 
d'^^HJssement , sont bien faits pour ren- 
contrer un peu de pitié. Si Dieu s'était 
contenté de renverser son temple parce 
qu'il avait été profané, et de raser Jérusa- 
lem , w parce qu'il avait essayé souvent de 
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rassembler ses enfants, et qu elle ne l'avait 
point voulu »; s'il s'était contenté de punir 
les chefs de la nation , les Scribes orgueil-* 
leux et les Pharisiens hypocrites qui avaient 
crié : crucifie! crucifie! en un mot ^ si le 
châtiment s'était arrêté sur la tête des 
coupables^ on n'en serait point étonné; 
mais il a passé de siècle en siècle ^ de géné- 
ratioi^ en génération, de famille en fa- 
mille , afin que tout ce qui avait été an- 
noncé par les prophètes se trouvât sura- 
bondamment accompli. 

Certes, il serait impossible^ même à 
l'homme le plus éloigné de croire aux ma- 
nifesta lions divines, de ne pas être frappé 
de si grands événements. Depuis le j|wr à 
jamais mémorable où le Christ expira sur 
un bois infâme , de la mort des criminels 
et du supplice des esclaves^ plus de dix-, 
huit cents ans se sont écoulés, et le peuple 
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juif continue d'exister^ et sa misère na 
point cessé, et sa douleur n'est point cal- 
mée ' ; il est toujours honni^ errant, mal- 
heureux ; Jérusalem n'a point encore re- 
cueilli ses débris; les murailles du Temple 
ne sont point encore relevées ; et le Hha- 
zân , comme par le passé, s'écrie dans cha- 
que synagogue : 

i3>ni3K ^hSki ij^nSK ^> yiBhn pan \t 
: nra "p»y p^xS iJK^ani pK ^r\ym 

« Qu'il te plaise, Éternel notre Dieu, 

(I) Tandis que les booireaax, par la haine aveaglés , 
CroTalent doaer «es bras contre une croix immonde , 
lU mère I.... Us étendaient ses deux mains sur ie monde. 

Calkula , acte l*'. 
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» Dieu de nos pères , Roi miséricordieux , 
» de revenir vers nous, de prendre pitié 
» de nous et de ton saint Temple par la 
>» grandeur de ta miséricorde; de rebâtir 
» bientôt ce Temple et d'agrandir sa ma- 
» jesté.Rapprocbe nos exilés du milieu des 
n peuples, rassemble nos dispersés des ex- 
» trémités de la terre , et fais-nous retour- 
» ner vers Sion, ta ville ^ avec des chants de 
>i triomphe ^ ! » 

Sans la généreuse initiative prise par la 
France , les maux d'Israël ne seraient point 
encore adoucis; c'est notre patrie qui, la 
première^ a tendu la main à ce peuple avili 
pour le sortir de son abaissement ; c'est 
elle qui, en proclamant son émancipation^ 
a mis le sceau à l'œuvre de régénération, la 
plus grande qui restât à accomplir. Et qui 

(0 ^0M2 nSsn Office du Moù«6af, RikiH des piècei Journa^ 
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pourrait Feu blâmer ? Assez longtemps on 
a rendu œil pour œil, dent pour dent^ et 
meurtrissure pour meurtrissure; assez long- 
temps on a froisse , molesté , persécuté au 
nom de Celui qui prescrit le pardon^ une 
nation privée de patrie^ de liberté^ du 
droit même de se plaindre. Il est néces- 
saire aujourd'hui que la civilisation répare 
les parements des siècles passés; la colère 
divine a eu son cours, l'Élu s'est manifesté, 
maintenant, oui, maintenant^ tout est ac- 
compli. 

Une chose bien digne de remarque dans 
l'histoire du peuple juif , c'est assurément 
son amour constant pour les lettres. Cour- 
bant la tête sous un joug pesant^ meurtri 
par le plus rude esclavage, il n'a point cessé 
de chanter Sion et sa sainte montagne , de 
célébrer dans ses vers les riants coteaux 
de Gilead, les campagnes embaumées de 
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Scbàrôn, les rives mélancoliques du Jour-* 
daln, où jadis ses pères suspendaient leurs 
harpes aux branches flexibles des saules. Ces 
regrets si touchants , ces souvenirs du pays 
natal, à la fois si déchirants et si doux, leur 
ont fourni le sujet de magnifiques com-r 
positions. L'école espagnole, en particulier, 
a produit des poètes dont les noms mérite- 
raient de passer à l'immortalité. On est 
étonné de ce que Tamour de la patrie a pu 
inspirer de pensées élevées^ d'expressions 
chaleureuses et d'élans vraiment sublimes 
à ces hommes dégradés par l'oppression , 
abattus par le malheur; C'est cependant à 
l'époque où les bûchers de l'Inquisition 
étaient le plus ardents que la littérature 
rabbinique brillait en Espagne d'un éclat 
j usqu'alors sans égal. 

Le xir siècle^ qui marqua en France l'ère 
la plus splendide de notre ancienne lit-*- 
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térature ^ le xii. siècle , qui vit paraître les 
romans des Douze Pairs et ceux du Cy- 
cle Karlovingien^ est aussi l'époque la 
plus brillante de la littérature rabbinique. 
Dans ce temps, les Israélites eurent des 
hommes qui se distinguèrent dans presque 
toutes les sciences ^ ils avaient des astrono- 
mes tels que Samuel Yarhhinààb, Abra- 
ham Chyâh^ Abraham Nasy et l'illustre 
Aben-Ezra ; ils avaient des médecins habi- 
les tels que Isaac Tisraëlite, Rabbi Salo- 
mon; des voyageurs renommés tels que 
Benjamin de Tudèle, Abraham Perilsôl; 
des poètes fameux tels que Yehoûdàh Al- 
charizy, Hallevy^ Yossef Hadayan, de Cor - 
doue^ etc. ; des théologiens savants, comme 
Maïmonides; des philosophes profonds^ des 
cabbalistes, des grammairiens excellents, 
comme David Kimchij des professeurs cé- 
lè})içs comme Isaac le vieux, dont les 
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soixante disciples étaient si versés dans la 
Ghémoràh^ qu'il n'y avait pas de passage 
obscur qu'ils ne pussent expliquer. Yehoù- 
dâh, de Paris, qui fit tant de bruit peu de 
temps après, se glorifiait d'avoir été instruit 
par lui. 

La Synagogue enfanta également au: 
xif siècle des filles aussi savantes que l'a- 
mante d'Abailard. L'amour des longs pè- 
lerinages était à cette époque une maladie 
régnante chez le Juif comme chez le Chré- 
tien. Pétachiàh visita toutes les congréga- 
tions de sa nation, et il rapporte qu'il avait 
connu Samuel^ chef de la captivité en 
Orient^ lequel possédait une filie très-sa- 
vante dans la Loi ainsi que dans les deux 
Thalmuds. Elle avait un grand nombre de 
disciples qu'elle instruisait publiquement; 
mais, de peur qu'ils ne s'éprissent d'amour 
pour elle, car sa beauté était extraordi- 
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iiaire, elle donnait ses leçons du hautde la fe-^ 
nétl'e de la maison qu'elle habitait, en ayant 
soin de se cacher derrière un treillis afin 
qu'on pût l'entendre et non point la voir '. 
La littérature rabbînique n'est pas seu- 
lement ignorée 9 elle est aussi mécorinue. 
On croit généralement qu^elle ne se com- 
pose que de traités dogmatiques , d'ouvra-^ 
ges théologiques et dé commentaires mys^ 

tiques, dans lesquels le véritable sens des 

« 

textes saints est aussi fréquemment outragé 
que le sens commun. Les réflexions des 
rabbins ont été qualifiées d'absurdités, 
leurs opinions d'extravagances, leurs dis- 
sertations de rêveries. En traitant ainsi les 

(1) L'histoire d'Italie présente un fait semblable. Au XI V« siècle , 
GioYanni Andréas, professeur de Droit à Bologne, avait une fille 
noimnée NoveUa, qui faisait le cours à ses élëyes quand il était oc- 
cupé ailleurs. Elle se plaçait derrière un petit rideau pour que sa 
beauté ne leur occasionnât point de distraction. Pétrarque fut disci- 
ple d'Andréas. 
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principales compositions étrangères ^ on 
aurait , il faut l'avouer ^ bon marché de la 
littérature de tous les peuples. Or, Ton di- 
rait que les écrivains qui ont parlé des 
compositions israëlites n'ont point eu 
d'autre but. 

C'est surtout le mot rêverie Qu'ils 
ont affectionné^ et dont ils se sont ser- 
vis le plus souvent; ils en ont fait leur 
hohhy horse , leur cheval-bâton. Ainsi ^ 
ils ne sont pas allés demander des armes 
au jugement éclairé , au bon goût , à la 
saine critique; ils ne se sont nullement mis 
en frais de logique , ils n'ont pas consu- 
mé de temps à examiner^ à réfuter une à 
une les opinions ^ les idées qui ne leur con- 
venaient point; le mot rêverie leur a suffi 
et ils n'en ont point cherché d'autre. Ce 
mot là devait tuer la littérature rabbinique; 
heureusement^ le coup n'a pas été mortel, 
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tuais on aura de la peine à croire qu'une 
aussi mauvaise plaisanterie ait pu avoir 
des résultats sérieux. 

Aujourd'hui^ les jugements iniques ex- 
citent une réprobation universelle ; alors 
il en était autrement. La critique, s'é- 
rigeant en tribunal inquisitorial ^ don- 
nait rarement au public connaissance des 
pièces du procès ^ elle prononçait sans 
appel , mais les preuves ^ elle ne les com- 
muniquait que quand bon lui semblait. 
Et le public ne réclamait pas , il ratifiait 
aveuglément ses . arrêts , il ne demandait 
point de considérants : on lui avait dit 
(c II en est ainsi. » Et il croyait. 

Autre temps, autres mœurs, autre pu- 
blic^ autre littérature. Le lecteur de nos 
jours tient à avoir une opinion qui lui soit 
propre , à juger par lui-même et non d'a- 
près les jugements de l'auteur*, il n'est plus 
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aussi facile de le séduire, de lui eu imposer^ 
et fil le procès de la littérat ure rabbinique 
se plaidait de nouveau devant lui^ il est 
probable qu elle obtiendrait la justice qui 
lui est due. 

Le texte hébreu du Livre d^Hénoch 
sur VJimitiè^ dont j ai essayé de donner 
une édition aussi correcte <)u'il m'a été pos«> 
sibte, n'a point eneore été traduit en fran- 
çais ni ep aucune autre langue européenne. 
C'est un sermon dialogué d'une forme naïve^ 
d'une morale à la fois douce et persuasive, 
c'est un nouveau spécimen d'une littérature 
pour ainsi dire inconnue parmi nous; c'est 
deplusun utiledocument pour l'histoiredes 
origines orientales de nos compositions du 
Moyen-Age «.J'ai pensé qu'il intéresserait 
les lecteurs s'il était accompagné de disser- 

(1) On trouvera , aa § YI de l'InlroduclioD , une plus ample des- 
cription de cet ouvrage. 
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tations un peu sérieuses. Dans ce dessein , 
j y ai joint des notes relatives aux antiqui- 
tés, aux mœurs, aux coutumes, à la langue^ 
ainsi qu'à la littérature des Israélites an- 
ciens et modernes. Ces notes, rédigées pour 
la plupart sur des textes inédits, sur des 
Manuscrits d'une exécution négligée, dé- 
fectueuse, dont la lecture présente souvent 
de graves difficultés^ m'ont coûté de longues 
et pénibles recherches ; aussi ne termine- 
rai-je point sans réclamer pour cette par- 
tie de mot! travail toiite l'indulgence des 
Savants. 
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INTRODUCTION 



I 



DE l'eNLÈVEMEIïT D^HENOGH. 



Plusieurs hommes célèbres ont porté le nom 
d'Hénoch. Le premier dont l'histoire fasse men- 
tion vivait Tan 131 de la création, c'est-à-dire, 
3922 ans avant Jésus*- Christ ; il était fils de 

« 

Caîn, et la première ville fut appelée de son 
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nom Hénochie. Le second, 61s de'Yarèd, na- 
quit Tan du monde 623, et 3433 ans avant la 
venue du Messie. La Bible s'exprime ainsi sur 
sçn compte : nHK D^nSxH IIK ^UH ^Sniin 

iSn ns0 mKQ \ySu; nSu^iPQ dk rt^Sin 

riK "(Tan ^Snrri : njw niKO \yStt;i njw 
« Et : tyrna miK npS >d iu^ki a^nS^n 

» Hénoch , après qu'il eut engendré Methus- 
» chelahh marcha avec Dieu trois cents ans , et 
» il engendra des fils et des filles. Tout le 
» temps donc qu'Hénoch vécut fut de trois 
9 cent soixante-cinq ans. Hénoch marcha avec 
» Dieu , mais il ne fut plus , parce que Diei^ le 
» prit ï. » 

Le mot 1ja>K1 « et il ( ne fut ) plus » {ei non 
ïpse, a donné lieu à une multitude de commen- 
taires. Il parait aussi avoir embarrassé les Iqter- 
prètes, car peu d'entre eux se sont accordés pour 
le rendre. La Yulgate porte : Ambulaviiquç 
cum Deoj et non appariuC, quia talit eam Deas.. 

(1) Genèse, chap. Y, versets 22 et 23. 
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« Il marcha avec Dieu , et ne parut plus parce 
» que Dieu Tenleva. » 
Les Septante: Kal evïipéavnatv Evw^j'tw ©sw, xaî 

oûj^ lupcijxfiTO, oTt fxeTeS^yjxev «ûtov 6 0eoç., « Et He- 

» noch fut agréable à Dieu , et il ne fut point 
» trouvé , parce que Dieu le transporta. » 
Le Chaldéen (Thargum d'Onkelos) : •^Ijn *jSrVl 

a Et Hénoch marcha dans la crainte de Dieu , 
» et il ne fut plus (vu) , car Dieu ne le fit point 
» mourir. » 
Le Thargum de Jonathan Ben Ouziêl { Il/Si 

iD^na xy^pS p^Sdi Tajm diin k^^k 

a Et Hénoch servit avec sincérité devant ; >^ Cnp 
» TEternel ; et voici : il ne fut plus avec les 
» générations de la Terre parce qu'il fut retiré et 
» monta au ciel, par la parole, devant Dieu. » 
Le Thargum de Jérusalem : *y\Sn hSsI 

ix^vpH ana KinïTS khi ^^ Dip Kta^yipa 

a Et Hénoch servit avec î >> Dlp ]D ^IQ^iaD 
» intégrité devant Dieu ; et voici : il ne fut plus, 
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» parce qu'il fut retiré, par la parole^ de devant 
» Dieu. » 
Le Syriaque : ?oj^JJ ^olU* ;jBla.o 

» Hénoch fut agréable à Dieu, et il cessa d'être 
» (et non ipsé) parce que Dieu Tenleva. » 
Le Persan : liX^. 0>>Masx3 ^^Ad. J>vâ9 j^^j 

« Hénoch t(AÀ. I j-J^l cX)Uuu{ u^si 3I <wwa}j 
» marcha en présence de Dieu , et il ne fut plus 
o parce que Dieu le prit. » 

En6n, on lit dans la version arabe : ikJLu/ 1^^ 
a Et ^^^ >>Âj53 ip* UJl ^li> i ^^as. 

» lorsque Hénoch eut marché dans Tobéissance 
» de Dieu, il trépassa et Dieu le prit à lui. » 

Saint Paul développe ainsi ce verset : « C'est 
par la foi qu'Hénoch fut enlevé pour ne point 
» mourir; et il ne fut plus trouvé parce que Dieu 
» l'avait enlevé, car avant que d'être enlevé, il avait 
» obtenu le témoignage d'être agréable à Dieu ^ » 

L'explication de Rabbi Aschi mérite égale- 

(1 ) HiWi , ']Çvù;|c fiSTSTidri rov uii ilsh âûvoixov, xscl qùx ivphxevo, Ziàrl 
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ment d'être rapportée : inj^n3 *?j?1 iTn Î?n3f 

mn^oa ain^n n ju^u; inn xnt mip wnni 
« Hénoch j ?ntï\y nW?nS oSiya «yxi 

B était juste, mais d'un esprit léger, dételle sorte 
» qu'il aurait pu dévier du bon chemin pour 
j> commettre le mal ; aussi, le Saint (béni soit-il I) 
» se hâta-t-il de le prendre et de le faire mourir 
» avant son temps. C'est ce que nous apprend 
» l'Écriture sur sa mort : il ne resta point dans 
» ce monde pour y accomplir ses années ^ » 

Les Théologiens qui ont voulu réduire la ré- 
compense d'Hénôch à une mort prématurée , se 
sont mis en opposition directe avec les idées qui 
devaient avoir cours alors^.En effet, mourir dans 
la force de l'âge a toujours été considéré comme 

/lixi&rpttv oiùxhv b Stôç, itpb yàp nis /AsraMMws aùrou fu/MfTvpYixat 

sùripsTcn^wtL Tû 0SÔ. ( Efittre tax Hébreai, XI. 5.). 

(1) alla pal ISD Sèfèr dèbèk tôb (le lifre da bon Gmeiit), folio 
10, recto. 

(2) Sixte de Sienne. Bihliotheca sacra, tomel, Uyre 2, p. 87. 
Origène, homélie XV, sur le livre de Joi né. 

Saint Jérôme, Lettres, tome II , p. 59, épilre à Punmachins. 
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un châtiment par les Anciens. Hénoch, ainsi 
que Ta for! bien remarqué M. Âth. Coquerel S 
a obtenu le même triomphe qu'Éh'e : sa vie et son 
immortalité n'ont point été séparées ps^r la 
mort. 

Quoique ce grand prodige , dit-il , fût une 
juste récompense, il est permis d'en chercher un 
plus grand motif ; renlévement d'Hénoch parait 

« 

avoir servi en quelque sorte de contre-poids à la 
mort d'Abel. Cette fin déplorable d'un homme 
approuvé du ciel a dû ébranler la confiance , 
servir de prétexte à des dpu^s , à des blasphè- 
mes , et ouvrir ui) vaste champ à des murmures 
injurieux pour la justice divine, surtout quand on 
se rappelle qu'un sacrifice , et un sacrifice agréaj 
ble au Seigneur, avait été l'occasion du meurtre. 
Le transport d'Hénoch les réduisait au silence. 
Dieu se montrait , comme l'a dit saint Paul , 
le rémunérateur de ceux qui le craignent. On 
voyait par là que son équité dominait la mort 

( i ] Biographie Sacrée, seconde ^dilion, article Héaochj, page 191. 
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même, et que les ombres du sépulcre avaient cessé 
de voiler sa justice et sa bonté. 

C'était, autant que possible, mettre en évi- 
dence l'immortalité avant l'Evangile ' . 

(i; Les MQSulmans disent qu'Hénoch fut enleyé an ciel le 29 du 
mois de Ramadan. C'est le 25 du même mois que le Coran descendit 
du ciel sur Mahomet , ainsi qu'il est écrit dans la deuxième surate 

de ce livre ^ J\ \\ JJl /V^^ \ 8^ 

men«f« Bamadan in quo demiisus fuit Aloorànus. . A p ] \ 



n. 



TRADITIONS RABBINIQUES SUR HENOGH. 



Les trois versets de la Genèse que nous ayons 
rapportés textuellement au commencement de 
cet Ayant-Propos , ont donné lieu , comme nous 
Payons dit , à de nombreuses controyerses aux- 
quelles ont pris part les plus sayants docteurs 
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chretiëQs et israëlites. Ceux de ces deraiera qui 
ont admis à la lettre le court récit de Moïse , ne 
Pont fait qu'à la condition d'y apporter, selon 
leur usage , quelques additions bizarres. Ainsi , 
ils disent qu'à son arrivée au ciel, le Prophète du 
déluge fut métamorphosé en çhérubinet son nom 
changé en celui de MétcUràn* 

Métatrôn fTIUlflO ou pTlDtD^lQ est un Ange 
dont les rabbins parlent assez fréquemment ; ils 
rappellent D^JSH *1\t^ Ç^r happanim ( Princeps 
facierum) , parce qu'ils prétendent qu'il se tient 
constamment en la présence de l'Éternel, et 
qu'il remplit auprès de lui les fonctions de cham- 
bellan. On lit dans le h'XlT^ *1SD Sèfer Zéro- 
bahel SkD^SI DUSH n\y ^TltfltaD KTI UK 
tt C'est moi qui suis Métatrôn, prince de : ^D'tî^ 
» la présence (litt. des Faces), et Michel est 
» mon nom. » Ils lui donnent souvent aussi le titre 
de K3*1 K*TSD ^o,frà rabhà, grand écrivain, 
chancelier céleste'. 

(1) Paraphrase chaldàique de Jonathan Ben Oûzièl, Gen. V. 24, 
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La plupart des Commentateurs expliquent le 
nom de Métatrôn par SxH TlrW « Messager du 
Seigneur a^ et le Thalmud l'emploie dans le 
même sens < . 

Le hn*lT "ISD Sèfèr Zohar [Myre de la Splen- 
deur ) place psSlJDI p'IiaiÛQ Métatrôn et 
Sandalfôn à la tête des cohortes célestes ; mais 
Métatrôn, qu'il considère comme Tâme. primor- 
diale et universelle subsistant par elle-même, 
est le chef suprême et sans égal de tous les 
Anges 2. 

Le KniyUan K'TSD W^à datsëmyonlhâ 
(livre des Mystères) admet l'identité d'Hénoch 
avec Métatrôn ^. Cette identité est également éta- 

ia«v nwa nwaS piiata^a nïpn S\rr iSSp nwa (0 
piiata^p nipn Sur iSip nwva anavn nn Sk nSy iS, 

( Thalimd, Berescbith : d^DH SîT >> Sip ^T\r^ D^Qn Sï 
rabba, section V ). 

ina tdSvqS «3^y «Sd> hSi awi j^in nvnm (i) 
«innT ]i3tK ^tbani^n nvn swt i^nxi pa^^n ^aa 

•^V*** : 131 \v^ n«a von n^Syi ]>Sn ikwq Tpn 

Zohar, section I^^*, folio 99. 
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blie dans les termes suivants , par Jonathan Ben 

oûziêi : ny^ >^ cnp nûnaa k^P^iS P^Sdi 

« Et il (Hénoch) : hOI mSD ÎTltDïa^n TV^Mf 
» monta au ciel , par la parole , devant Dieu, et 
« Ton appela son nom Métatrôn , le grand écH- 
» vain', » 

Quelques Cabbalistes, cités par Buxtorffs, di- 
sent que le nom de TWD Moscheh (Moïse) est 
rabrégé de ces mois SllSH ^ f'i'ltaïaû ( Méta- 
trôn le grand prince); d'autres, poussant plus 
loin l'extravagance , vont jusqu'à affirmer que 
Métatrôn a été le précepteur de Moïse. I^IQK 

S\y lan Sk^^ otk S^ tan ^\ ':h:i^r\ "h^ii 
nwn Su; un ^a DniaiK ^y^i Sx^nSa ih^Sk 

Les Cabbalistes ( leur mémoire soit { WtÛtDD 
i> en bénédiction ! ) disent que le précepteur d'A- 

Sifrà datséniyoûtkd , : v^^^ IVaS IDIT >S Sv IViS ^IJH 
folio 383. 

(1) Thargum de Jonathan Ben Oûziêl , Gen, Chap. 5, v. 24. 

(2) Lexicon chaldc^cum, Talm. et rabb., racine ;3;3D' 
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n dam a été Raztèl; le précepteur de Sein,Yôfiêl ; 
» le précepteur d'Abraham i Tsadkiêl ; le pré« 
» cepteur de Jacob , Raphaël ; le précepteur de 
» Joseph, Gabriel; le précepteur d'Élie, Mala- 
» thiêl ; et il y en a qui prétendent que le précep- 
» teur de Moise a été Métatrôn. » 



III. 



DES OUVRAGES ATTRIBUES A HENOCH PAR 

LES CHRETIENS. 



Saint Jude ' rapporte une prophétie d'Hénoch 
sans dire s'il Ta reçue par tradition ou tirée d'un 
Livre. Hénoch avait aussi écrit contre les idolâ- 
tres. Tertulien, dans le traité qu'il a composé sur 
le paganisme , lui attribue le passage suivant : 

1 ÉpUre canonique , verset 14. 
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Juro vol)is^ peccatores, quod in diem sanguiDÎs^ 
» perditionis , pœnitentia parata est, qui servitis 
» lapidibus, et qui imagines facitis aureas et argen- 
» leas y et ligneas , et lapideas , et ficliles , et 
» servitis phantasmatibus , et daemonibus et 
9 spiritibus infamibus, et cunctis erroribus non 
secundùni seientiam , nullum ab eis consequi- 
t mini auxiiium. » 

Plus loin , il ajoute qu'Hénoch avait parié des 
Anges déserteurs et de leurs hiérarchies. 

Dans son Traité sur les ornements des fem^ 
mes , le même Tertulien s'appuie sur l'autorité 
du Patriarche pour affirmer que ce sont les An- 
ges déchus qui ont enseigné aux femmes l'art de 
s'habiller avec coquetterie , l'usage du fard, etc. 
«... Idem Angeli pravi, qui et raaterias hujusce- 
» modi illecebras detexerunt , aurum dico , et 
» argentum illustrium matronarum^ et opéra 
u eorum tradiderunt , etiam callibleph rum , 
» vellerumque tincturas, inler caetera docuerunt, 
9 damnati à Deo sunt , ut Enoch refert. » 

On ne saurait douter qu'il existât , dans les 
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premiers siècles de l'Église, un livre attribué à 
Hénoch, dont Fauthenticité était suspecte, quoi- 
que son autorité ait été souvent invoquée par 
Origène, Procope et d'autres Pères, Longtemps 
perdu pour nous, ce livre, conservé en éthiopien, 
a été traduit partiellement par M. de Sacy^ Le 
passage cité par saint Jude s'y trouve vers le 
commencement. 

On ne doute pas que cet Ecrit ne soit celui 
que l'Antiquité connaissait sous le nom d'Hénoch ; 
on croit qu'il a été écrit ou compilé peu avant 
rère chrétienne; l'auteur est inconnu ; sa patrie , 
malgré d'ingénieuses conjectures , demeure en- 
core incertaine ; il est surtout difficile de déter- 
miner si Touvrage nous est parvenu dans son 
intégrité, si des copistes ou des compilateurs n'y 
ont rien ajouté. 

Tel qu'on le possède aujourd'hui, c'est un 
recueil de visions bizarres , obscures et incohé- 
rentes, et ce n'est pas sans surprise qu'on trouve 

(1) Voyez le Magasin encyclopédique. 



36 INTRODUCTION. 

au milieu de ces rêveries une parole sanctionnée 
par un Apôtre '. 

(1) Biographie $aeri0f^gl^i9i. 

Vorez aussi : Xentni^n ter S5ibU0c^en THuvt^ûmev, 

tomeVIII^p. 440. 



IV. 



DES OUVRAGES ATTRIBUES A UENOGH PAR LES 

MUSULMANS. 



Selon leur coutume, les historiens musul- 
mans ont encore renchéri sur les absurdité^ 
échappées aux écrivains israêlites. Hénoch, qu'ils 
appellent souvent b...-JL)t f— A^Sj Celai que Dieu 
a enlevé^ a toujours été en g;rande faveur parm 
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eux. Ils lui attribuent une foule de découvertes 
telles que celles de récriture , de la couture > de 
Tarithmétique, de Tastronomie et de Pastrologie. 
De même que les chrétiens d'Orient y ils le con- 
fondent assez souvent avec POrus et l'Hermès des 
Egyptiens. Ils assurent que ce dernier a été roi , 
sacrificateur et docteur, et qu'il a ainsi mérité le 
surnom de Trimegisle (trois fois grand) que les^ 

Grecs lui avaient donné. 

« 

Abulfarage , dans son Abrégé des Dynculiesy 
dit qu'il y a trois Hermès dont le premier est 
j*o>M Edris ou t^ ^-^ Hénoch. 

Une tradition musulmane, rapportée par d'Her- 
belot I, cite à l'appui de cet axiome, a la sagesse 
est préférable aux richesses , » Texemple d'Hé- 
noch et de ist^ Xà Coré. Dieu avait accordé au 
premier la science et au second d'immenses tré- 
sors , mais l'un fut élevé au ciel et l'autre en- 
glouti par la terre. 

Il est aussi parlé d'Hénoch dans le joli roman 
persan de UjwjJjNj ^^^-'î— r5 *^oseph et Zu- 

(1) Bibliothèque orientale, au mot ç--^^ Moussa. 
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ieikha '. Joseph invoque TEternel au nom de la 
sagesse et du don de prophétie que possédait 
j1 Edris. 



ri;- 

L'aulcurduTarikh Montekhèb dit qu'Edris fut 
le premier qui fit la guerre aux infidèles descen- 
dus en droite ligne de Ji )\3 Kabil (Caïn). 

Les Arabes lui attribuent un livre d'astronomie 
relatif à Tétoile nommée Sirius par les Grecs et 
par les Latins : il fait partie du cabinet des ma- 
nuscrits orieùlaux de la Bibliothèquedivro'k*. 

Les Turcs appellent les autres ouvrages d'Hé- 
noch c^}^ J^.y^ Edris Kilableryé 

Il est rapporté dans le Kahertnan Namèh 
que plusieurs savants, ayant consulté tous les 
livres d'astronomie et d'astrologie pour tirer 
rhoroscope de Neriman, firent enfin apporter 
les ouvi'ages d'Hénoch, non pas ceux qui lui 
avaient été envoyés de Dieu en qualité de pro- 
phète , mais ceux qu'il avait composés sur les 
sciences les plus secrètes. 

(i) Manuscrit persan de la Bibliothèque du Roi, n» 356. 
(2) Manuscrit arabe de la même Bibliothèque , np 103a. 
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Ces ouvrages d'Hénoch ont toujours joui d'une 
haute réputation chez les Orientaux. Le plus 
fameux de tous , est assurément celui que les 
Éthiopiens prétendent avoir conservé. Quelques 
extraits mettront le lecteur en état de l'apprécier 
à sa juste valeur'. 

(1) lYeaiise on Mahomeddan Lawê and Custonu^ tome II ^ 
p. 44. 
Bibliothèque orientale, aax mots Edris et Hermès. 

15iUt6c^e unt orûntaKdc^c erlAutemte @f^<S}i^tî, 

tome III , p. 239. 



V. 



DU LIVRE ÉTHIOPIEN d'hÉNOCB. 



Hénoch semble adresser son discours à ceux 
qui se trouveront justes au jour de la réprobation 
des impies. 11 raconte une vision dans laquelle il 
voit le déluge et le jugement de toutes les créa- 
tures; mais les justes seront des dieux.... 
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Les hommes procréent des 6Iles qui sont bel- 
les ; les Âng;es du ciel les voient , les désirent et 
se disent : 

— ' e Choisissons des épouses parmi les Biles 
» des hommes et engendrons des fils. » 

Alors Samiasâ prend la parole en ces termes r 

— « Je crains que tous n^accomplissiez point 
» votre projet et que je me trouve seul chargé 
» de ce crime. Jurons donc tous, en nous liant 
» par un mutuel anathème, que nous accom- 
» plirons notre résolution. » 

lis jurent, et descendent sur le mont Hermon, 
car ils lui donnèrent ce nom à cause de Pana^ 
thème auquel ils venaient de se dévouer (De 
JOnn hherem , dévoué à Tanathème). 

Suivent les noms des chefs des Anges, au nom- 
bre de deux cents. 

Ils s'unissent aux filles des hommes; ils leur 
enseignent la magie et plusieurs autres sciences. 
Ces filles donnent le jour à des géants de trois 
cents coudées, qui dévorent le fruit du travail des 
hommes, de telle sorte que ceux-ci ne trouvent 
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plus de nourriture. Alors les géants se jettent 
sur les oiseaux , les bêtes sauvages, les poissons ; 
puis ils se tournent contre les hommes et unis- 
sent par se dévorer entre eux et boire leur sang. 

La Terre porte plainte contre ces meurtriers. 

Cependant Azaziel , un des chefs des Anges , 
apprend aux hommes à forger des glaives , des 
poignards, des boucliers et des cuirasses. Il leur 
enseigne le moyen de voir ce qui est derrière 
eux. m leur montre Tart de faire des mi- 
roirs). Avec son aide , ils fabriquent des brace- 
lets , des parures , du fard pour le visage et les 
sourcils ; il leur apprend la teinture, la taille des 
pierres précieuses. Alors la fornication et l'im- 
piété s'accrurent , et les hommes corrompirent 
toutes leurs voies 

Cinq Anges implorent la vengeancie du Sei- 
gneur en lui disant que lùi^ qui sait toutes choses 
avantqu'elles soient arrivées,n'ignore pas celles-ci. 

Alors le Très-Haut envoie Arsayalalyôr au 
fils de Lamech. 

— « Dis-lui , en mon nom , couvre ta tète ; 
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» annonce-lui la fia du monde... Annonce-lui à 
» quelle condition il pourra se sauver , et sa 
» postérité s'établir snr toute la terre. » 

Il dit encore h Raphaël de lancer Azaziel dans 
les ténèbres, et de Fensevelir sous des cailloux 
aigus et difformes de peur quUl ne voie la lu- 
mière : au jugement dernier, il comparaîtra pour 
être envoyé dans le feu. 

Il ajoute : 

— « Purge la terre que ces Esprits ont cor* 
» rompue ; annonce*lui la vie ; disrlui que tous 
» les hommes ne périront pas en punition du 
» mystère de toutes choses , publiquement dé- 
» voilé par les Anges gardiens qui ont instruit 
» leurs fils*. • » 

Il dit à Gabriel : 

— « Va trouver ces fils du péché ; qu'ils mar- 
» chent les uns contre les autres ; qu'ils tombent 
» massacrés : T éternité de$ jours ne luira point 
» pour eux. •• » 

Il dit encore à Michel : 

— « Va trouver Samiasâ et ses compagnons 
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» qui se sont; unis avec des femmes pour se 
» plonger avec elles dans toutes les/impuretés ; 
» lorsqu'ils auront vu leurs^^fils égorgés et ceux 
» qu'ils aiment dévoués à la perdition, attache-les 
» pour soixante«dix générations sous les collines 
» jusques au jour du jugement et de leur perte. » 

La suite du discours renferme le détail de la 
punition des mauvais Esprits et la promesse 
d'un nouvel âge d'or pour la terre. 

« Tout arbre de délices , est-il dit, sera planté 
» dans son sein , et la vigne donnera du fruit à 
» satiété ; toute semence confiée à la terre pro- 
» duira mille mesures pour une , et une mesure 
» d'olives rapportera dix mesures d'huile. » 

Cet ordre est répété au scribe Hénoch ; et , 
lorsqu'il s'apprête à l'exécuter, les Anges le 
chargent de présenter au Seigneur leur plainte 
suppliante , parce que , dans la confusion de leur 
crime , ils n'osaient plus faire entendre leur voix 
ni même lever les yeux vers le ciel 

Leur demande ne sera point exaucée ; Hénoch 
est ravi dans les deux. 
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« . . . Les nuées me lenaient embrassé , dîi*il ; 
» un nuage plus léger m'emportait : la course des 
o étoiles et la foudre me glaçaient de frayeur, et le 
» souffle des vents me roulait ça et là. Il m'em- 
» porta de nouveau dans le ciel jusqu'au pied 
» d'un mur bâti des pierres de la grêle et entouré 
D de langues de feu* Mes craintes redoublaient; 
» cependant je traverse les flammes et m'appro- 
» che de la maison. 

« Je Fai dit : les lambris et le sol étaient des 
» pierres de glace. Le toit était formé d'étoiles 
i> errantes et de foudres entre lesquels on voyait 
x> des chérubins enflammés 

X» J'entre dans cette demeure brûlante comme 
» le feu , froide comme la glace. On n'y pouvait 
» goûter aucune des douceurs de la Tie '. La 
» crainte m'investit ; tremblant , je tombe sur ma 
» face ; je vois comme en songe un palais beau- 
» coup plus vaste... Là, brillent une grandeur, 
» une gloire , une magnificence que je ne saurais 
» décrire.... 

(1) LUléralement : « aucune douceur, aucune vie. » 
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» J^aperçus un irône élevé , semblable aux 
» cbarbons ardents et plus éclatant que le so* 
» leil; on entendait les voix des chérubins, et 
» des fleuves de flammes s'échappaient de ce 
1» trône où les regards ne pouvaient s'arrêter. Là, 
9 le Dieu grand siégeait dans sa gloire ; son man- 
» teau brillait plus que le soleil et semblait -plus 
» blanc que la neige ; des myriades de myriades ^ 
» étaient devant lui. Les Saints qui Tentouraient 
» ne s'éloignaient ni le jour , ni la nuit , etc. » 

Le Tout-Puissant confirme son arrêt. Comme 
Hénoch se retirait , une âme vient à se plaindre ; 
le patriarche demande à Raphaël : « Quelle est 
cette âme?» Celui-ci répond : «C'est l'âme d'Âbel 
qui doit pleurer jusqu'au jour où l'âme de Cain 
sera abolie de la face de la terre. » 

Chemin faisant, il regarde par dessus les 
hauteurs du globe et il voit trois monts couverts 
de nard , d'arbres odoriférants , de cinnamome 
et de papyrus. C'est le paradis terrestre, et 

(1) D'Anges y sans doale. 
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Raphaël liiî monlre Tarbre de la science du bien 
et du mal...., etc. , etc '. 

Ced citations suffiront y je pense , pour donner 
quelque idée du livre attribué en Ethiopie au pa- 
triarche Hénoch. Divers écrivains Font considéré 
comme les annales des diables , et ce n'est point 
à tort que le chevalier Bruce a dit que, dans plu- 
sieurs de ses parties, il ressemblait à l'Apocalypse. 
De traduction en traduction , l'original doit être 
énervé, défiguré; il est probable qu'il ne manque 
pas d'une certaine élévation , mais il faut être au 
moins Éthiopien pour en faire un livre canonique. 

(1) Essai sur la Littérature des Hébreux, tome III, page 309. 
Grand Dictionnaire de la Bible, par Simon, tom. I, p. 468. 
Bibliotheca sacra, de Sixte de Siemie, (om. I, p. 87. 

SrfWrungen Uv ^eiKgen ©cjrift, toro. v, p. 409. 
Theholy Bible easplain*d, tom. II, p. 29. 



VI. 



DU LIVRE HÉBREU d'hENOCH SUR l'aMITIÉ. 



Le Livre (THénoch, que j'ai essayé de traduire, 
ne fail nullement partie des ouvrages attribués 
au Prophète du déluge par les Ethiopiens et les 
Mahoraétans. Il est probable qu'il n'aura été ainsi 

4 
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nommé que parce que la fantaisie en est venue à 
Fécrivain israélîte. En effet, on pourrait Tappeler 
avec autant de raison IDK^^pD *\âD le Livre 
de Socrate , puisque le patriarche n'y joue pas 
un rôle plus important que celui du philosoph e 
grec. 

Ce petit Ouvrage, resté inédit jusqu'à ce jour, 
c;st la paraphrase du commencement de la Dis- 
ciplina ClericaUs , composée en latin par O^ 
n'ISD rWQ Rabbi Moïse Séfardy ou Pierre 
Alphonse , d'après les proverbes , les allégories 
et les fables des philosophes arabes les plus 
estimés ' . 

(1) « Propterea Ubdlam compegi , partim ex proverbiis philosophe- 
ram , et suis castigalionibus arabicis et fabulis , et versibos , partim 
ex animaliam et Tolacrom similitadinibiu. Huic iibello nomen in- 
fimgens , et est re , id est Cleriealiâ disciplina. Reddit enim 
Qericuin disdplinatam » {Disciplina Clericalis, p. 6). 

Il exisjle en langae romane trois versions différentes de la disci^ 

plina Clericalis, savoir une en prose et deux en vers. L'une de ces 

dernières a été imprimée en 1760 par Barbazan et en 1808 par Héon. 

Leg rand d'Aussi en a donné l'analyse. La seconde traduction en vers 
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11 est vraisemblable qu'il aura élé mis en 
hébreu par un des anciens co-religionnaires 
de l'auteur ; cependant , si Ton pense que Moïse 
Séfardy était très versé dans la connaissance 
de la Loi et du Thalmud et qu'il écrivait avec 
une égale facilité dans le style de la Bible ainsi 
que dans celui de la Mischna, on ne trou- 
vera pas improbable qu'il ait traduit lui-même , 
dans la langue de ses pères , une partie de l'ou- 
vrage qu'il avait composé dans un idiome euro- 
péen. Au reste, je n'émets cette opinion que 
comme une simple conjecture , et je laisse aux 
lecteurs instruits le soin de décider jusqu'à quel 
point elle peut être valable. 

Rabbi Moïse Séfardy (c'est-à-dire l'Espagnol) 
naquit en 1 062 à OscaouHuesca, dans leroyaume 
d'Aragon, et mourut en 1 1 10, selon Casimir Ou« 
din. On lit dans la chronique d'Alberic , moine 

a été imprimée pour la première fois en 1824 aux frais de la 
Société des Biiiliophiles , qui a également publié en 1834 la version 
en prdse. 
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des Trois-Fon laines, qu'il se fit baptiser à l'âge 
de quarante-quatre ans, le jour de la félede Saint 
Pierre , en 1 1 06 , d'où il prit le nom de Pierre , 
auquel il ajouta celui d'Alphonse en l'honneur 
d'Alphonse VI , roi de Castille et de Léon , qui 
voulut bien être son parrain et le nommer son 
premier médecin ' . 

Le conte du Philosophe qui n'avait qu'un 
demi-ami et V Histoire de deux incomparables 
amis, forment le développement des conseils ren- 
fermés dans le Livre d'Hénoch. Ces deux narra- 
tions ont donné lieu à une multitude d'imitations 
plus ou moins heureuses , dont j'ai cru devoir 



(1) Voyez, pour plus de détails, la savante notice sur Pierre 
Alphonse et ses ouvrages , publiée par M. de Labouderie , en tête de 
la DUèipline de Cïergie i édiiion delà Société des Bibliophiles fran- 
çais (Un vol. in-8o. Paris, 1834), et celle non moins complète de 
M. Schmidt. « Pétri y4lphon$% Disciplina Clericalis juin fi'flrn 

» ^al ^eraudgegeben mit Sinleitunc) unb Tfnmerfungen ^ 
» »on 5r* SÎBilI. 93or. ©cÇmitt, ein sSeitrog jur ®efcÇic^te 
» ^er romantifc^en Sittcratur, » Berlin, 1827, un vol. in-4o. 



INTRODUCTION. 6*^ 

publier ci-après une liste aussi complète que 
possible. 

I. Legrand d'Aussy a fait paraître , d'après un 
texte en langue romane dont il ne cite point le 
manuscrit, la traduction d'un conte intitulé : Du 
Prud'homme qui donna des instructions à sonjils, 
aliàs : Du Prud'homme qm n'avait qu'un ami^. 

Un bourgeois de Rome , considéré par sa no- 
blesse et son mérite, et profondément versé dans 
les lois , avait un fils d'environ quinze à seize ans 
qui s'était fait , grâce à la douceur , à la généro- 
sité de son caractère, un assez grand nombre 
d'amis , c'est-à-dire, selon l'expression du Trou- 
vère , a de ces amis dont le monde est rempli, de 
ces gens qui vivent des sollises d'autrui et qui 
vous en imposent par leurs protestations sédui- 
santes jusqu'au moment où vous les mettez à 
répreuve.» Affligé de voir son fils se perdre dans 

(1) Fabliaux, contes, folles et romans du XU« et du XIII« 
siècles , irhdmis par Legrand d'Aossy , 3« édition, lome III, 
page 225. 



.-y 
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ia soctélé d^hommes aussi perfides , le vieillard 
essaya de lui adresser quelques exhortations au 
sujet de la conGance illimitée qu'il leur accordait 
si imprudemment ; mais , à toutes ses sages re- 
montrances , le jeune homme répondit qu'il était 
sûr de la sincérité de ses dix amis. 

— « Si tu possèdes réellement dix amis , reprit 
alors le bourgeois, je ne te parlerai plus de l'ar- 
gent qu'ils te coûtent : car, moi qui ai vécu soixante 
ans , je ne suis point , à beaucoup près , aussi 
heureux : malgré toutes mes recherches , je n'ai 
pu, jusqu'à présent, acquérir qu'un seul fidèle 
compagnon. » 

La fin du conte est conforme au texte hébreu. 

Dans un autre manuscrit de la Clayette, le 
jeune homme , au lieu de porter chez ses amis un 
veau égorgé et de le faire passer pour le cadavre 
d'un homme qu'il aurait tué , se dit cité à compa- 
raître devant le tribunal de l'empereur pour se 
justifier d'un meurtre , et les prie de l'y accom- 
pagner afin de le défendre par leur témoignage. 
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Dans une autre version , qui est celle qu'a im- 
primée Barbazan ' , la scène se passe en Arabie. 
Le vieillard s'appelle Lucinabe , et c'est au lit de 
la mort qu'il donne à son 61s les instructions qui 
forment le fond du fabliau. Le jeune homme 
prétend posséder plus de cent amis. C^est alors 
que Lucinabe lui dit que , durant le cours de sa 
longue carrière , il n'a jamais pu s'acquérir que 
la moitié d'un ami. Aussi , le conte est-il intitulé : 
Du Preudome qui avoù demi ami ^. 

Dans la ClericaUs Disciplina et dans la Disci- 
plme de Clergie qui en est la traduction, la scène 
se passe également en 'Arabie , mais , ni le texte 
latin, ni la version en prose romane du XV^siècle , 
ne nomment le vieillard ; toutes les fois qu'il en est 



(1) Castoiament d'un père à son fils. Paris, 1760. 
Fabliaux et contes des poêles français des XI» , XII^ , XIII» , 

XIV«etXV« siècles (lom. II, p. 44). Paris, 1808, édit. revue par 
Méon. • 

(2) Manuscrit de la bibliothèque du Roi , fonds de TAbbaye Saint- 
Germain -des-Prés , no 1830. 
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question , on lit Arabs et VArabien. Le texte 
hébreu Tappelle ^yil^X Arwès ou Arwasch. 

La version publiée par MM. Galand et De 
Cardonne * , d'après un texte arabe qui est sans 

doute le même que celui du pUJUâJl i^ q^^!^ 

cliJf^l i-g-âsU^a fructus irnperatorum et 

ioccuio ingeruosorum d'Ahmed ben Mohammed', 

n'offre aucune variante remarquable. Un riche 

négociant fait voyager son fils pour trouver 

un véritable ami , et le fils ramène cinquante 

compagnons , de l'attachement desquels il croit 

pouvoir répondre. Comme dans les narrations 

précédentes, le père propose une épreuve, mais, 

au lieu d'un veau , c'est un mouton qu'il tue , et 

il accompagne le jeune homme dans les visites 

que ce dernier fait à ses cinquante amis. 

Le même conte se trouve dans les Heures de 

(1) Mélanges de littéraiure orientcUe ^ lom. I, p. 78. 

(2) Je dois cette remarque à la commoniGation qu'a bien voulu me 
faire , de Touvrage de Ahmed ben Mohammed , un illustre Savant , 
M. Quatremëre , dont la bonté pour ses élèves égale les vastes e( 
profondes connaissances. 
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récréation de Guichardin ', et dans les Noçelle 
di Granuccî * . 

II. U Histoire de deux incomparables amis^ 
dont l'un des épisodes rappelle Thistoire de Stra- 
tonice, et la fin, la Ballade de Schiller intitulée : 
bte SSûrg^^^aft ^ , se trouve également, avec quel- 
ques changements : 

Dans \q% Mille et un jours ; 

Dans les Cent nouvelles Nouvelles de M>»* de 
Gomez 4 ; 

Dans les Fables de La Fontaine, sous letitre des . 
Deux Amis ^ : la scène se passe au Monomolapa ; 

Dans les Co/2/^^ du même auteur ^. On lit aussi, 
sous le titre des Deux Amis , une plaisanterie 
qui, ainsi que le remarque Legrand d'Aussy, 



(1) Tome III y page 145. 

(2) Tome I , cinquième NouYelle. 

(3) €)C^iUer^0 eâmmtlic^e 'SS^vU, édiUondeSiattgard,p.63. 

(4) Tome Y, viogWhuitièmeNoaYelle. 

(5) Fablet de La Fontaine, tom. Iljiv. VIII, fable onzième. 

(6) Contes de La Fontaine. 
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blesse loul à-la-foîs les moeurs et la vraisem- 
blance ; 

Dans Giraldi, Deçà quùaa \ Un mari est con- 
damné à mort ; sa femme se rend dans la prison, 
et, comme M™ de Lavalette, lui fait prendre ses 
propres vêtements à l'aide desquels il s'échappe ; 
mais elle est condamnée à mourir pour lui. Au 
moment où elle monte sur Fécbafaud , l'époux 
parait pour la sauver. Le gouverneur , homme 
impitoyable , veut les faire périr tous deux ; 
heureusement le roi, informé de leur mutuel 
héroïsme , leur accorde grâce pleine et entière. 

Celle nouvelle rappelle le dévouement de M™** 
Lavergne , qui voulut partager le sort de son 
mari , le commandant de Longwy , condamné 
à mort pendant la Terreur, et l'action non moins 
admirable du généreux Aved de Loizerolles , qui 
monta dans le tombereau de Fouquier Tin tille à la 
place de son fils que l'on conduisait à la guillotine ; 

Dans le Décameron de Boccace », les deux 

(1) Page 444. 

(2) Dixième Journée, cinquième NouyeDe. 
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amis se nomment Gisip|)us et Titus > l'un est 
Athénien, Tautre citoyen de Rome ; leurs aven- 
tures sont conformes à celles des textes arabe et 
hébreu. Toutefois, le noble sacrifice de Gîsippus 
ne s'opère qu'au moyen d'une substitution faite 
à la faveur des ténèbres ; 

Dans la Bibliothèque du Thédire français \ 
Hardi et Chevreau en ont fait une tragi-comédie , 
d'après la version de Boccace ; 

Dans la ClericaUs Disciplina*-^ 

Dans la Discipline de Clergie^-^ 

Dans les Fabliaux, Contes, Fables et Romans 
du XIP et du XIII"^ siècles, traduits ou extraits 
par Legrand d'Aussy^; 

Dans les Fabliaux de Barbazan , sous le titre 
des Deux bons Amis lôiàx^; 



(1) Tomel, page 351. 

(2) Édition de la Société des Bibliophiles français, deuxième conte. 
Edition de M. Schmidt, même conte. 

(3) Idem, deuxième conte. 

(4) Troisième édition , tome III , page 230. 

(5) Édition revue par Méon , tome II, page 52. 
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Dans le manuscrit de la Bibliothèque du Roi , 
fonds de FAbbaye Saint -Germain -des -Prés, 
n"" 1 830 9 même titre , même texte. 



VII 



NOTICE SUR LE LIVRE HEBREU DE LA BIBLIOTHEQUE 

DU ROI, N^ A, 2613. 



Ce livre, de format in- 18, est relié en parche- 
min et a appartenu h Gaulmin, ainsi que l'indi- 
quent les mots suivants, écrits sur le titre : ex 
Bibliotheca Gilberti Gaubnin Molinensù. Il est 
probable quMl lui aura servi pour son édition de la 
yie et de la Mort de Moïse, L'un des trois textes 
rabbiniques qu'il a publiés sur ce sujet est , en 
effet , celui du premier traité renfermé dans 
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le livre qui nous occupe , traité par lequel on 
désigne l'ouvrage entier dans les catalogues de la 
Bibliothèque du Roi. Voici la copie figurée du 
litre ; j'y ai joint une traduction littérale : 

nsD 

» 

nv 

: ^3in tiSn "Bdi : b^mia p mis isdi 

Su; nu;5;a anDi : ik^wt^d >Su;D"i 

D^vrn : "Tian "bdt : >nSu;iT 

Su; D>Su;oi : ^ts^stj^h 

nScn naSu; 

M 

« 



A-' 



Con Licentia de' Superiori. 
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Cest-à-dire : 

LE LIVRE 

DE LA VIE 

DE moïse notre MAITRE 

( sur qui soit la paix ! ) 

et LB LIVRE DE TOBIE FILS DE TOBIÊL. ET LE LIVRE d'eLDAD HADBART. 

ET LES PARABOLES DE SERDABAR. ET LE LIVRE DE l' HISTOIRE DO 

JBRDSALÈVITB. ET LB LIVRE d'hÉROCH. ET LES SIMILITUDES 

D*ÈSOPB. ET LES PARABOLES DU 

ROI SALOMON. 

( Que la paii soit sur lui ! ) 

Publié par les soins du très sage rabbin, gloire de Dieu , 

Nasim Schomen f 

(Puiss&-t-il vivre longtemps pour voir; sa postérité , Amen ! ) 

El il a été commencé le 4'« jour, 12 du mois d'Adar de Tannée 

5365 de la Création , ici à 

VENISE, ' 

PAR JEAN DE GARA ET CHEZ LUI. 
Avec permission des Autorités. 

La date énoncée dans ce titre répond au 
mercredi, 12 mars 1605 de notre ère. En haut , 
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h gauche , se trouve tracé à la main le chiffre 
1 58, mais ce n^est point celui que l'ouvrage porte 
à la Bibliothèque du Roi y car il y est coté sous 
n«A, 2613. 

L'imprimeur Jean de Gara est peu connu, bien 
qu'un assez grand nombre de livres rabbiniques 
soient sortis de ses presses; je me bornerai à citer 
DOHK riTH ^ Biche aimable , commentaire 
sur le Cantique des Cantiques , par Rabbi Salo- 
mon Alkavêts ; *|7Dn T fa main du Boi, com- 
mentaire sur le livre d'Ësther, par Rabbi Samuel 
Valerio ; n^Dn n^tt^K*! fc Commencemera de la 
Sagesse, traité philosophique, composé, à ce que 
Ton croit , par Rabbi Eliâhoû , fils de Moise Ve- 
rasy ; m Sxtt^ *1SD i^ Livre des Questions, par 
Rabbi Saùl le Kôhên; DlK miSinnSD leUvre 
des Générations d'Adam, par Rabbi Samuel 
Algazy , ouvrage chronologique qui commence au 
premier homme et finit à l'époque de la grande 
destruction des livres juifs en Italie , etc., etc. 

I. Le nwQ Sur D>n>n nan nsD Sèfèr 

dihrèy hayyâmim schèl Moschèh (le livre Ho 
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la vie de Moïse) a paru , ainsi que je l'ai dit , par 
Tes soins de Gaulmin , qui a publié trois petits 
ouvrages sur ce sujet , sous le titre de De T^ita 
et Morte Mosù^, 

II. Buxtorff , dans sa Bibliotheca Babbùuca ^, 
parle brièvement du UIH inhii *^SD iSéfèr 
Eldâd haddàm ou Danœus; Rabbi Abraham 
Péritsôl le cite deux fois dans son Traité des 
Voies du Monde^, Cet ouvrage d^Ëldàd est ex- 
clusivement géographique : il ne faut donc pas 
le confondre avec le UU^H IiSk "ISD Sèfèr 
(livre) àHMâd haschêrd dont Aben Ezra fait 
mention dans son commentaire sur TExode, 
lorsqu'il avertit les Israélites sensés de se mettre 
en garde contre les assertions renfermées dans 
certains livres non canoniques : tels que le 

(1) De Vita et Morte Mosis libri très, Gilbertus Gaulmin Moli- 
nensis ex MS. eiemplaribus , primus hebraicë edidit, latîna interpre- 
tatione et noti8 illustravit. Paris , 1629, 1 vol. iii-18. 

(2) Buxtorff, Biblioth. rabb., p. 312 et 32i. 

(3)aSl7 mnilî* T)'^^ii J^g^èrèth Orhhôth Olam y m&anscni 
hébreu de la Bibliothèque royale, n» 343 (ancien fonds). Cet ouvrage 
a été imprimé à Oiford en 1 690. 

5 
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rWD Sw D^a^n ^"TST •ISD Sé/èr Mrà hay- 
ydnum schèl Moschèh , le Ssai^lT "TSD Sèfêt 
Zérôbabel et le UU^n IiSn nSD *S^^^ Ji^àa 
haschéni ' . 

m. Le Sk>3113 p >31tD nSD Sèfèr Tobi 
ben Tobiél{\e livre de Tobie, fils de Tobiel), 
renferme le récit des aventures de Tobie, de la 
tribu de Nephthali , qui fut emmené captif en 
Assyrie, du temps du roi Salmanasar, ainsi que 
de celles de son Gls^ auquel Tange Raphaël servit 
de Mentor dans son voyage en Médie. Ce JU^e 
de Tobie n'est point le même que celui que 
Sébastien Munster a traduit en latin. 

IV. Les nx3KlJD ^S^yiû Mischïéy Sendd- 
bdr (Paraboles de Sendâbâr) ^ , forment un pe- 
tit roman dont Taventure de Joseph avec la 
femme de Putiphar, et l'histoire de Phèdre et 
d'Ilippolyte, ont sans doute fourni le sujet. Les 

(1) Commentaires sur le deuxième chapitre de l*Exode. 

(2) La Bibliothèque impériale de Prague possède, sous le titre de 
namtJD fhw MischUy Sandrâbâr, un livre hébreu que je 
présume être le même que celui dont il est ici question. 
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sept Sages les plus fameux de l'Inde cherchent à 
prolonger par des contes la vie d'un jeune prince 
forcé de contrefaire le muet pour éviter un péril 
redoutable dont Sendâbâr, son précepteur, a 
reconnu l'existence en examinant les astres. L'é^ 
pouse du roi profite de son silence pour l'accuser 
plus violemment; et, comme les récits des philo- 
sophes ont pour but de dévoiler les nombreuses 
ruses des femmes , elle s'efforce , par d'autres 
narrations, de détruire l'impression qu'ils pour- 
raient avoir produite sur Tesprit du monarque 
indien; mais, après le septième jour, le jeune 
prince recouvre l'usage de la parole et fait éclater 
son innocence. 

Les Paraboles de Sendâbâr qui sont le proto- 
type du roman turc intitulé : ^\« '^^3 les 
Quarante vizirs, et de divers autres romans orien- 
taux, ne diffèrent en rien, pour le fond, du roman 
grec mis sous le nom de Syntipas le philosophe. 
L'auteur du texte grec, dit M. de Sacy dans 
sa Notice sur la version hébraïque des Fa- 

5. 
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bles de Bidpai < , assure qu'il a été traduit du 
persan en cette langue et qu'il a d'abord été écrit 
par un Persan appelé Mouffoç. Peut-être ce ro- 
man avait*il été mis en arabe ou en persan par 
un musulman du nom de m^ Moussa. 

Ce même roman a produit celui d'Eraste, fils 
de l'empereur Dioclélien, de sa belle-mère 
Aphrodisia et des sept Philosophes^, qui a été 
publié sous des titres un peu dilTérenls dans plu- 
sieurs langues ^ . 

(1) Notices des manuscrits de la bibliothèque du Roi,tx)me IX , 
page 404. 

(2) Le Dolopatos, ou roman des Sept Sages de Rome (en vers) , 
manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, n*» 6849 et 7606. 

Le roman d'Érastus, ou des Sept Sages de Rome (en prose) , 
manuscrit français , fonds de Téglise de Paris , n» 2 , f» 46. 

(3) On le trouve entre autres en Allemand sous le titre de ^a^ 
aSuc^ ^<r fïcbm aBeifen 3Keif!er bon 9iom (Wolf-B«*6. 
Rabb,, p. 931). Il existe également en Sanskrit. Un jeune orienta- 
liste, dont le mérite est justement apprécié , M. Loiseleur Deslong- 
champs, en a donné une analyse étendue, d'après cette dernière 
langue, dans son curieui ouvrage, intitulé Essai sur les Fables 
indiennes et sur leur introduction en Europe. Paris, 1838 , 1 vol. 
n-8o, chez Techener. 
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Je me propose de donner bientât une édilion 
du texte hébreu , accompagnée d^une traduction 
littérale et de notes nombreuses. Je compte éga- 
lement faire paraître avant peu les Aventures 
d'un JérusaUndte , ainsi que les Paraboks du 
roi Salomon dont il est question ci-après. 

V. "fdWTP hyif >\yyQ ariD Kùhab ma'a- 
çéy schèl Yeroûschalmy (le livre des Aven- 
tures d'un Jérusalèmite) est un conte moral dans 
lequel on fait ressortir les funestes conséquences 
de la désobéissance aux ordres paternels. Com- 
posé en arabe, il a été mis en hébreu par Rabbi 
Abraham Maïmoûn. Le début de ce Livre, 
qui est fort intéressant, et dans lequel les dé- 
mons jouent un rôle curieux, a la plus grande 
analogie avec le vingtième Conte du romaii de 
Sendàbâr. 

VL •Jljn nSD Sèfèr HhcmAch (le Livre d'Hé- 
noch) n'est point l'ouvrage bizarre et incohérent 
que les Éthiopiens attribuent au fils de Yarèd. Il 
renferme les conseils d'un père à son fils sur l'a- 
mitié en général ainsi que sur le culte que l'on 
doit à Dieu ; la morale qui en fait la base trouve 
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son déyeloppement dans deux contes : {Le vieil- 
lard qui n^amit qu'un demi-ami, et l'Histoire de 
deux incomparables Amis). 

VIL ^tû^SIVK nn^n hkidôek Esdpiey (les 
Énigmes ou les Similitudes d^Ésope). C'est un 

choix des meilleures fables d*Esope que l'auteur 
israêlite nomme tantôt ^'^SSW'^ Yéçôpitô, et 
tantôt llfl^SirK Êzopilô. Sur le litre de l'ou- 
vrage que nous décriions, on lit ^tû^âl^K Êzô- 
pity ou Izôpity. Dix de ces fables hébraïques 
ont été publiées d'après un livre hébreu de la 
bibliothèque Bodleyenne d'Oxford, intitulé *[A 
DUn^V Gan Idoûnim (Jardin des Délices), dans 
une édition grecque des fables d'Esope, im- 
primée à Oxford , en 1 698, sous le titre de Fabu- 
larum JEsopicarum delecius. Elles sont suivies 
de quelques fables arabes de Lokman. 

VIII. «^San nnSty Su/ nhvo MeschâUm 

schèl Schhmoh hammèlèch ( les Paraboles du 
roi Salomon), renferment cinq Contes dans les- 
quels figure l'illustre monarque d'Israël , qui y 
soutient peu dignement sa réputation de sagesse 
et de pénétration. L'auteur s'appuyant sur ces 
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paroles de TÉcrilure ^nWKD J^SkQ TTîX DIK 

« J'ai bien trouvé ^m3«û nh hSk Sm rWKl 
9 un homme enlre mille , mais je n'ai point 
» trouvé une femme entre elles toutes < » , fait 
dire à Salomon que les femmes, lorsque l'intérêt 
ou Tamour les domine, ne connaissent nullement 
la pitié; et, à ce sujet, il raconte que le (ils de Da- 
vid voulant démontrer cette prétendue vérité au 
Sanhédrin , Si venir un habitant de Jérusalem , 
ainsi que sa compagne, et les entretint séparé- 
ment : il promit à l'un de lui donner sa 611e en 
mariage s'il tuait sa femme , et à celle-ci, il offrit 
le titre de reine si elle consentait à assassiner son 
époux. 

Tous deux acceptent ces propositions ; ce- 
pendant, quand vient le moment fatal, le mari 
ne se sent pas le courage de sacri6er la mère 
de ses enfants à une coupable ambition , tan- 
dis que la femme employé, sans hésiter, le glaive 
que Salomon lui a donné; mais, comme ce glaive 

■ 

(1) Ecclésiastet chapitre VU, verset 29. 
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est en étain, il lire seulement le mari de son 
sommeil. Il se saisit alors de sa criminelle épouse, 
et la conduit devant le monarque qui s^écrie : 
« J'ai bien trouvé un homme sur mille, mais je n'ai 
» point encore trouvé une Femme entre toutes ! » 
Dans le premier conte , un esclave ravit au 
fils de son maître Théritage qui lui revenait , et 
Salomon est requis de mettre en œuvre sa sa- 
gesse pour reconnaître le véritable fils, le légi- 
time héritier. Ce conte a sans doute fourni Tidée 

» 

d'un Fabliau français du Moyen-Age, intitulé : le 
Jugement de Salomon ' . 

Dans la deuxième narration , un mari est 
attaqué en voyage par une troupe de brigands y 
dont le chef plait tellement à sa compagne , 
qu'elle oublie toutes les convenances pour satis- 
faire , sous les yeux même de son époux attaché 
à un arbre , Fardente passion qui la consume. 

(1) Li jugemens de Salemon, manuscrit français de la biblio- 
thèque du Roi, no 7218. 
Recueil de Barbazan, tome II, page 440. 
Fabliaux de Legrand d'Aussy, tome II , page 429. 



T ■ ■.■■*- 
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Le quatrième conte renferme les aventures 
de trois frères qui étaient venus vers Salomon 
a afin de recueillir les perles de ses conseils et les 
pierres précieuses de ses discours. » 

Un autre fabliau du Moyen-Age, les Barils 
d'hiiûe nus en dépôt ' , offre quelques points de 
ressemblance avec le dernier conte. Au lieu 
d^huile, les tonneaux confiés au dépositaire infi- 
dèle contiennent des D^SIHT zehoûbîm ( pièces 
d'or) recouvertes d'une légère couche de mieL 

Somme tonte , le titre de ce petit roman , 
comme celui du Livre d'hénoch , n'est pas suffi- 
samment justifié , car , sur les cinq contes qu'il 
renferme , Salomon ne parait que dans trois , et 
encore, ainsi que je l'ai remarqué, n'y parait- 
il pas sous un jour très favorable. 



L'ouvrage dont je viens d'analyser le con- 

(1) Lijugemens del'uille quifiU prise en garde fmnhmcrïi rrait- 
çaisde rAbbayeSaint-Germain-des-Prés, n» 1830. 
Recueil de Barbazan , (ome II , page 113. 
Fabliauide Legrand d'Âussy, tome 3, page 62. 
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tenu 9 a cent dix-huit pages, imprimées en ca- 
ractères rabbiniques , à l'exception du premier 
mot des divisions principales et du (itre des dif- 
férents livres, qui sont en caractères assyriens ; 
plusieurs feuillets ont été arrachés , et le *l£)D 
Uin TtSk Sèfèr Eldad haddâni manque totale- 
ment, ainsi que la fin du ^K^IU p ^STftD '^JSD 
Lwre de Tohie hen Tobiél, et le commencement 
des nK3N14D "hiJnParaboles de Sandâbâr. En 
effet , après le feuillet t3^ ( 1 9) verso , on trouve 
immédiatement ie feuillet n^ (28) recto. Il existe 
donc une lacune de neuf pages. 

La Bibliothèque du roi possède un manuscrit 
du lÀvre d' Hénoch sur l'Amùié^ mais il ne m'a 
été d'aucun secours. Exécuté récemmait , et par 
une main peu exercée , il n'est d'ailleurs que 
la copie , souvent fautive , du texte imprimé à 
Venise. 

(1) ManiAScrU bébreu de la BiUiolhèque du Roi ,. ancien fonds , 
np 212, fo 1". 
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LES CONSEILS DES SAGES. 

Le philosophe Hénoch y surnommé Edris' 
en langue arabe , disait à son fils ^ : 



(1) Les textes latin et roman, publiés par la Sociélé des Biblio- 
philes français, portent tous deux Edrich,ma\s à tort. 

(2) Le fobliau contenu dans le manuscrit de la bibliothèque du 

Roi, fonds de T Abbaye Saint-Germain-des-Prés, n» 1830, commence 

ainsi : 

« Li pères son fill chastioit , 

« Sen et savoir li aprenoit. 

» Beax filz , dit-il , à moi t'entent , 

» Ne lesse pas coler au vent 

» Ce que ton père te dira ; 

» Se tu Tentenz , il te vaudra. 

»... Garde quecriesmes Dieu le voir, 

» C'est commencement de savoir; 
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— « Que la crainte de Dieu soit ta plus grande 
aiïaire ' , et le proBt te viendra sans peine. » 

Un autre philosophe s'exprimait ainsi : 
— 9 Celui qui craint le Seigneur, tous les Fils 
de la Terre le redoutent; tandis que celui qui ne 
craint point le Seigneur , redoute lui-même tous 
les Fils de la Terre. » 

Un troisième philosophe a posé ce précepte : 

— a Celui qui aime FÉtemel , a foi en lui *. 



»... Porte Dieu hennor el servize , 
» Gar que soit ta marcheandize. 

(1} Littéralement « soit ton commerce ». Le mot nv^ lucrum qui 
suit, a pour opposé, en thalmudique, TD9n ^^ HTD9 damnium, 

(2) La foi en i'Eteroel, jointe au mépris de ia mort, forment, selon 
Aristole, les bases de la vériUble sagesse, vs^n nS^D y*Tn 

nii^sionb^sn nrsDn ws: ^qSm »]ian p "\m>n53 nn» 
maui DDn nt i>k nS Sn^n Tnsn mon innp> nt;«DT 
: DDn «npS ns-i nraS -nm «Si to. d^id'i r.»V3 

« Celui qui connaît la destinée de T&me après sa séparation du corps, 
» qui a étudié la science de la philosophie , et qui cependant , au mo- 
» ment où la mort arrive, s'eflnraie et se trouble à son aspect; celui-là, 
» dis-Je , n'est point Sage; mais l'homme qui a fol en son Créateur, 
» qui rejette te mal, et qui ne redoute point le trépas , celui-là seul 
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Et, comme Ta remarqué Arwès' , dans la satire 
qu'il a composée : . 

•— « O fils d'Adam ! si tu te bornes à croire en 
» Dieu , sans l'inquiéter de faire ce qui lui plaîl , 
i> comment oseras-tu dire que tuTaîmes? Car si lu 
» l'aimais , tu le servirais ; il n'y a , en effet , que 
» celui aime véritablement qui cherche k se ren- 
» dre agréable *. » 

Ainsi disait Socrate k ses disciples : 

— «Gardez*Yous de ne pointchercher à plaire, 



» est vraiment digne d'être appelé Sage. » {Manuscrit hébreu de la 
Bibliothèque du /?o<, ancien fonds, no 404, fo 355.) 

(1) Le nom de ce philosophe n'existe que dans le teite hébreu. 
La rédaction laline porte Arahs et la version en prose romane 
VArabien, 

(2) Vl'cSn thalmidaiv, ses disciples; au singulier vnhn thal- 
mid, de la rachie '^'ch lamad, apprendre, étudier. C'est de celle 
même racine qu'est dérivé le nom de la célèbre collection de traités 

qui forment le nabn Thalmud. En Arabe, cLJlJLj telmiz , 

et en Syriaque ) »o,\a?K L thalmido , signifient aussi disciple 
comme l'Hébreu thalmid, — Les disciples des Prophètes sont quelque- 
fois appelés leurs fils (I. Rois, xju n,l 3 ; Amos, vu, 14). Dans sa para- 
phrase chaldalque, Onkélos traduit effectivement Q^K^lsan ^33 
(fils des prophètes) par K^>3a H^oSn (disciples des prophètes). 
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» et surtout de ne point vous rendre agréables au 
» Tout-Puissant en une chose. » 
Ses disciples lui répliquèrent : 

— » Explique-nous, ô notre maître! en quoi 
» consiste cette cho^e. o 

Il leur parla alors dans les termes suivants : 

— a Fuyez les mensonges , car c'est un abo- 
minable mensonge , une odieuse hypocrisie , que 
de se montrer dans ses actions empressé à servir 
Dieu, soit en secret, soit, ouvertement, non point 
en l'honneur du Tout-Puissant, ni pour la gloire 
de son nom , mais seulement pour s'honorer soi- 
même, aBn que les hommes sachent que vous 
servez le Seigneur en secret et qu'ils vous exal- 
tent'. 

»I1 est encore un autre genre d'hypocrisie plus 



ï^ariante. On lit dans le (eile lalin : «... qui liinel cum, dilig^t 

cum ; qui tirnct Deum , obe iJeo. » 

( I ) « Beax Filz , gc te pri et comment 

» Que n'aimes pas Dieu fai nie ment , 
» Ne II fais semblant à nul fuer, 
to Setu ne l'aimes de bon cuer ; 
» Ilueques fait ses oraisons , 
» Sovent sç courbe a genoiilons. 
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dissimulé que celui4&. Tel itidiTÎdu s'écartera de 
la manière d'agir que nous venons de désigner, 
pour faire savoir indireciement aux Fils d'Adam 
la crainle de Dieu qui le remplit' • Par exemple , 



» Etson pif yaltmolt debatant, 
» Et sa boche mnet en ourant , 
» Hais ses caers est de Ueu moit loing. 
{MammcrUdM Saini^Gtrma{n''deM^Pri$f n» 1830.) 

<i) DIH ^aa bmHâdàmitiïïl» d'Adam , les iiommes en géné- 
ral» Cette locution est fréquemment usitée dans la Bible et les écrits 
des Rabbins. Le nom de D*TMn 7)^2^ b^nôth hâàdàm, filles de 
l'homme (Gen, ti , 2, 4) , a été donné aux femmes de la race deCaHn ; 
par opposition, sans doute, on a appelé QM^I^n ^31 ^^éi haélo- 
him, fils de Dieu, les hommes qjii marduieat ^ selon le Seigneur. 
Dans Job, 1, 6, 2, et xxxvui, 7, les mots q^hSk ^^2 ^^nêi elahim, 
paraissent désigner les anges iful sont restés constamment fidèles. Les 
Septante traduisent ot i^âXoi tcu OtcO, les anges de Dieu. Les Hé- 
breux employaient très sôÛTènt y'^bênk l'état construit, non seule- 
ment en parlant des hommes et des^animanx , comme 'pioiû \2 fils 
du soin (hitendanl), S^n p fil* delà vaillahce (un brave), y nu ^23 
les fils de la fierté (animaux indomptables] , mais aussi en parlant 
des objets Inanimés , tels que n Up ] 2 fil» de l'arc (un Irait) , n 1 a T n 
fllls de la grange (de ta paille), etc. Les Arabes, qui ont conservé l'ex- 

preuidn bébrtique de Q7t< «33 j2\ a-X) , aiipliquent au$si les 

6 
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lorsqu'il a fait souffrir le jeûne à son âme, ou 
quand il a secrètement fait part de son bien aux 
malheureux, et que les Enfants d'Adam l'interro- 
gent à ce sujet, il feint une humble et modeste 
réserve , et dît : Non , non, je n'ai rien fait; ou 
bien, il répond avec componction : Dieu le sait ^ • . 
» Or , son intention , en s^exprimant ainsi , est 
que tout le monde le regarde comme un homme 
éminemment pieux, et c'est uniquement pour cela 

înoU ,0\ fils et Q.:>cO fille, aux objets inanimés, comme dans cet 
yers, où il est fait allusion au mélange de l'eau avec leyin. 

« Nous sommes témoins , et la mélodie du luth nous annonce que 
» le fils des nuages (l'eau) épouse la fille de la vigne (le vin). » 

(1) Variantes : Texte latin» « Respondet Deus scit, vel non, ut in 
majori reverentia habeatur et dicatur quod hjpocrita non est qui ho- 
minibus faclum sviura nolit propalari. » 

Texit roman : « Il répond Dieu le scet seje l'ay faicte ou non, 
pource qu'on l'ait en plus grande révérence et que on cuide oestoy 
n'est pas ypocrite quand U ne^eult mie manifester ce qu'il falet. Je 
eroy.que pou de gens soient qui ne partissent A celle manière. » 
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qu^il né révèle mcmé point aux Fils d^Âdam les 
bienfaits qu'il répand en secret , mais qu'il affecté 
de les celer et de les dérober à leur connaissance* 
B Maintenant 9 sachez qu'il n'est aucun être 
humain qui échappe à l'une de ces trois catégo- 
ries là. C'est pourquoi « gardez-vous de Thypo- 
crisie sous les trois rapports ' que j'ai cités, et ne 
vous lassez point ; mais persévérez sans chercher 
de salaire, affermissez- vous et fortifiez • vous 
toujours , afin d'être du nombre de ceux qui de- 
meurent fidèles à la gloire du Créateur, mais non 
point dans l'espoir des récompenses des enfants 
d'Adam \ 



-pt- 



(1) Ou le texte hébrea est tronqué ou il faut lire deux au lieu de 

(2) Cette dernière tirade contre Thypocrisie n'a point«été imitée 
par le Trouvère français ; aussi n'exIste-t^Ue ni dans le manuscrit de 
l'Abbaye de Saint-Germain, no 1830, ni dans l'édition publiée par 
Barbazan et revue par Méon. Le précité suivant de Rabbi Antignds 
de Sôcliô s'en rapproche beaucoup VtrraWQn Dnil3^3 Vnn S« 

^^vrîwnn on^yD vn hS>^ dis SspS n:D hv sin n« 

6. 
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Un philosophe, ûh de Thomme , a dit : 

-— « Si lu t'appuies sur ton Dieu avec une foi 

sincère, tu prospéreras cerlaioeaient dans toutes 

tes voies. » 

Et le philosophe Baldam , nommé en langue 

arabe Lôqnin ' , disait Ji son fils : . 



M Ne soyez pu comme des serviteurs qui trayaillent pour lear mottie 

• afiB (TaToir une récompense, mais soyez comme des senriteurs qui 

• sertenlleiir maître gratuitement, et que la crainte de Dieu soit sur 
» tous! » {MîiêekMt, Aboth, ohap. i.) 

(1) On lit dans le texte latin : Bûkum 9ui iingua arabica 
voeaiwr Lucaman, Le texte en prose romane du xr^ siècle porte 
aussi Lucaman. 

Les Musulmans disent que ovh2 Balaam était chananéen, de la 
race des géants, qu'il avait lu les liyres d'Abraham et qu'il y ayait appris 
le nom ineflàble de Bien ; que, par la rerto dece nom, Il prédisaltl'a- 
yenir et obtenait de l'Étemel la réalisation de tout #qu'fl soubtflait. 
S^ni^* iJL inaV JoiiiàtbanbenOiBid,qQi]edépelDt6oimiieQne 
espèce de sorder, ne craint pas d^affinner qu'il est k néme qae 
Laban , le père dé Kàctael et de Lia. 

La boudie de fânesse de Balaam est an nombre desdUcboaevqal, 
selon les Thalmudistes» ont été crééeileslnème jour, aucouelier dn 

soieu î nwovn y^ nnv aiya ii^naa onai munr 
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— <c Mon fils , que la fourmi ne soil pas plus 



o..-** 



« Dix choses ont la^an DHisH Sw iVki hvd btr imnapi 

» été créées Te sixième Jour, aumoment du coucber dû soleil; ce sont 
M les suivantes : Vouverture de la terre , celle du rocher , la bouche de 
» rànesse, l*arc en ciel, la manne, la baguette, le schdmir, les signes 
» de récriture, fart d'écrire, et les tables delà loi. D'autres ijoutent : 
» les Esprits malfaisants, la tombe de Moïse et le bélier d'Âbrdiam. 
» notre père- » (Miickna, Abotb, cliap. Y). 

Quant A ^identité de Balaam lui-même avec Y^3p*i^ Lôqnin, c'esti 
une de ces suppositions gratuites que les écrividns Israélites du Moyen- 
Age ne se refusent Jamais le plaisir de faire, quand Us en trouvent l'occa- 
sion. Effectivement, Balaam n'est potait appelé en arabe 

Lôqnin, attendu que ce nom est un de ceux que porte y slyjLJ 

Loqinan dans plusieiirs compositions rabbUilques et que les Arabes 
ne oonfondentnollemeDt te prophètechaldéeD avecle célèbre fabuUste. 
l^ D»S1DlS»£)n no'IO iSOà'éfH' fliloittrM hapj^lôêôfm (livre 
des ttudgaenients des Philoiopiies) , ouvrage dans lequel figurent 
^^Tflte* Fliton, lûncxpn Somle, D^SpTBOnH Aristote ,. 
Wnnaiars^IÛiagore, pblO Solon,TT3D3S« Alex«idre,D>3KaVT 
Dtog*»c, ttHipis>i< Hippocrate, cn3X»Sa P«ûien, oniip^SK 
Épicnre,ete , fait aussi paraître i^sp*)^ I^nln^tt 70p*lb Loqman. 
Tous ces personnages oanseat entre eux sur divers sii^ets, et, selon 
réxpresslonde fécrivata, uSssnwôsn SîT DHW D"in:j"T y^7\^ 
'• VWi'Z D^D * lou^ paroles descendaient sur les âmes comme 
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s3Qe que toi , car elle amasse , durant la moisson ^ 
de la nourriture pour Thiver '. 



des rukseaux d'eau vive sar une terre aride. » Vert la fin , chacun 
des Sages expose ses vues; Galien et Hippoçrate expliquait leur doc- 
trine sur le tasax, sa conformation, ses maladies, etc., et Loqmàn 

parle sur la sagesse en général n'^MQH nStan in^^nn aSn O 
« Toute bonne : n^pon DIT nOTKÎI HW IWKD nODIin \0 
parole de la sagesse, dit^-U, ravive le cœur , de même qu'une pluie 
abondante ranime la terre. » ^3 >3 vSvaO DX2i^^ yaon SkI 

« Nerefuse point de : j^wn 15 w *5Hn ^h nns* noHn 3?ara 

recevoir la vérité de la bouche de ceux qui l'enseignent, carie Tout- 
Puissant ouvrira la porte de l'aflOiction à quiconque aura repoussé 

la vérité. » : nnSiT nva^n vpaS dtnS >nKi yn « n «t 

indigne de chercher à humilier son prochain. » "^DID >S!1 Ssv 

• L'esprit sans : ns ]S>iiD iDiQ 07*53^1 ns ><bn.]b»t^3 

Instruction est comme un arbre sans fruit, tandis que l'esprit réuni 
à l'instruction est semblable à un arbre fruitier, etc. (Mitnuiàrit 
hébreu de la Bibliothèque du Roi, n» 24, ancien fonds. Cet ouvrage a 
été imprimé à Lunéville, mais sans être accompagné d'une traduction). 

Les Thalmudistes-qui, en général , n'ont pasfort bonne opinion du 
prophète chaldéen, disent que moinn îlWlKT D^sSo «ivbv 
« trois rois et quatre fousne jouiront : Ksn dSiVS pSn DTn V>i 
d'aucune part dans le monde qui est à venir; » et, au nombre de ces 
derniers, ils citent Balaara (Thalmud , Sanhédrin, folio 90). 

(1) La fourmi est souvent citée dans la Bible comme l'emblème du 
travail, de la prévoyance et d'une infatigable activité. r\hl2^, Hi^ nS 
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% Mon Gis , que le coq ne soit pas plus vigi- 



]>3n S«oi nisw y^p nS yn nwK osm .tdii n«i Sw 

»^y&?eri la fourmi, pares- :nS3KD T3fpa ni^K nCTlS y>pa 
» seuil Regarde ses voies et deviens sage; laquelle n'ayant point de 

» capitaine , d'officier ni de commandant, prépare en été sa nourri- 

» ture et amasse durant la moisson sa subsistance {Prov. , chap. YI). » 

Le nom hébreu de la founni nSc3 nemàldh a passé en Arabe 

<jL-^ et, bien qu'il ait une forme passive, il parait A plusieu^ 

écrivains dérivé de la coutume qu'a cet insecte de ronger les bour- 
geons du blé qu'il amasse pour sa provision d'hiver et d& la manière 
dont U les empêche de croître. PUne rapporte ainslcette particularité : 
semina a/rroia eonduni formieœ , ne rurna in flrugeê eaoeant è 
tard (Hist.X^at. liv. XI,chap« .30). Plnche dit ^ « Le penchant demi* 
» nant des fourrais est d'amasser une provision de blé ou d'autre grain 
» dont elles rongent les bourgeons, afin, assure-tpon, de l'empêcher d» 
» croître (ExposiL de la nalure,:Vol. I, dial. 8).» Addisona remar- 
qué dans le Guardian, no 156 : « Le blé dont. les fourmb font pro- 
» vision prendrait racine en terre si ces ingénieux insectes ne paraient 
» à cet inconvénient en rongeant tous les bourgeons avant de les en-^ 
» tasser. C'est ce qui explique pourquoile blé qu'on trouve dans leurs 
» trous ne produit jamais rien. «Bochart, vol. III, pag. 588, etScheuch- 
zec, Phyi. sacr.^ ont parlé fort au long de la fourmi. Sadi, dans son* 
GuUsian, a dit : 



^lXw?U? J;,! J^ ^y 
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lant que (oi, car il se réveille dès le malin, landî» 
que tu sommeilles eneore. 

» Mon fils , que le coq ne le soit pas aon plus 
supérieur sous le rapport de la force, car il règne 
en maître absolu sor ses dix femelles', landi^ 
que tu ne peux pas même dominer sûr une seule 
femme. 



« lA fattimi a lUt sapcotisimi en été» de telle manière qu'elle al» 
* tranqnillilé enhtver. » (Ghap. XII.) 

LeaMédecto israélltes oatdimné le nom de hSds nemàlâh, fonr-' 
nil» A oné maladie d'im caracfëresee et Inflammatoire. (ManuM^ 
erit hébreu, fonda d» im SûrBionnB, n» 1 82, ^ &, recto). Ils appellent 
ansai tSo3 namly nne reine déliée comme les pattes de cet insecte^ 

tes Hédèdns arabes, 'Jt Bazi entre autres, se serrent égale^ 

ment du mot J^ namly, pour désigner la même vebe {Manm- 

crit hébreu, fonds de VOrtUoire, w> 145 , P> 3TÎ, terso). tSoa et 
nSt33 ne.sB tiDUvent ainsi etpUqués par aueoD dletlotuiaire. 

(1) Le fUblian porte « ses cinq femelles. » Lesliistoriens musulmans^ 
qui en savcânt Ioi4oun plus long que Mofse , gr&oe A l'Inépuisable lèr-* 
tilité de leur imagination, prétendent, dit d'Herbelot, que les qnatrcf 
oiseaux que Dieu, selon le Coran , ordonna à Âbraliam de mettre en 
pièces sur quatre montagnes différentes, étaient une colombe, un coq^ 
un corbeau et un paon; et qu'ils nous représentent les quatre princi-' 
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9 Mon fils , quelle cbien^ ' ne soit pas plus gé- 
nércux que loi , car il reconnaît toujours celui 



paupencbanU que nous devons nous efforcer de combattre, savoir ; 
l'excès de tariliarllé, laeoncuptscence, la gourmandise et la volupté. 

(1) lie nom hébreu du chien iSd ^^^ > ^lo»* lequel on trouve 
la prépositlMi 3 comme et le substantif iS cfftir, senble Indiquer 
les exceUentes qualités de cet anfmal. « Les Blahométans, dit Bus- 
bequios, répatent les chiens immondes et les chassent de leurs mai- 
sons : aussi les voit-on toujours errer dans lei mes oà tfs ne vivent 
que des ordures qu'on y Jette. Canis ofntd 00$ obMmun si M- 

purum animal habeiur f>ieUitfUqu9 de pwrgammtU W ^ 

publict/m ejichmtur, de. » (Légat. Turc. episC. 3, pag. 178, édltlonr 
Eliévlr). 

On lit dans le Dmiéronoma, XXIII, 19 n^n pt^ Mtlîl t^S 

m.T navin ^d "na SsS ynhn mn> n>3 sSs imci 

Husieurs commentateurs Israélites croient que : cn^av DA '1^"lSM 
les mots 3^3 VTVÛ (P^x du chien) de ce passage sont mis pour 
tnp TnD (prix de la prostitution). 

Les Grecs désignaient les individus qui faisaient méUer de la dé- 
bauche sous le nom de is^uvouZot , de xvs^v chien et atlui modestie , 
c^estpéMlire «^ens quin'ont pas plus de modestie qu'un chien.» Lemot 
Kuvcxo; par lequel les Septante rendent r^bs signifie cynique, 
semblable au chien. Josèphe Ta employé dans le même sens ex 
KYNiKHS avAT,viut izsr.oiYi^voi rov ^lov « vivant et se conduisant 
comme un cynique. » {Ant lib. Vf, cap. 13). 
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qui l'a trailé avec bonté, tandis que toi tu oublies 
et méconnais souvent les gens qui font fait du 
bien. 

»Mon fils, ne pense pas qu'un seul ennemi 
soit peu, et ne pense pas non plus que mille 




Les Musulmans^ croient que le chien des^Sept Dormants , nommé- 

Kuthémiir selon Beldbawy, devint rdsonnable par suite 
du long séjour qu'il avait fait dans la caverne où reposaient ses maî- 
tres; its^ lui donnent même une place dans le ciel avec Fànesse de- 
Balaam. B'Herbelat cite un proverbe dont ils se servent en parlant 
d'un avare : // ne jetterait pas un os au chien des Sept Dormants, 
EabbiPéritzôl, dans son ouvrage géographique hititulé n'^A^ 

dSiV n*lll*l1t^ (Traité des voies du monde) donne au /.^V^• ^ihasi 
deTartarie le nom de SlTan sSd canis magnus, 03 rn ""531 

a^ anam iman ivtssd M3t d"©t na Sdi pwDT 

« El dans cette contrée : Snan aSsm N^3f«a^^«D^ «>:pi>K 
» (TAsie) sont compris le pays des Philistins, celui deChanaanet toute 
» la Terre d'Israél, l'Iduraée, les pays deAmmon et de Moab, Seir, 
» Damas, toute la Médie, la Perse, le fleuve Sabbathique, Gômèr et 
» Magog, la mer d*Hyrcanie, la Sarmatie, ainsi que les états du Grand- 
» Rhan. » {Manuscrit hébreu de ta Bibl. du Roi^ no 343, ancien 
fonds, ,chap. U.) 



1- ' 
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amis soient beaucoup \ ^histoire suivantef te le 
démontrera. » 



(1} Variante du teite en prose romane : « Filz, se tu as on ennemi, 
c'est trop. » — On conna!t le proverbe italien t Cento amici non 
bMtanOf un nemico è troppo. 

Les Thalmudistes ont*dit dans le même sens: D^l^*l^< *\hi^ 

^3132 pv kSw KTn Tn» :in«QT y^^v^ ^2V kS 

« Que mille amis ne soient pas beaucoup à tes yeux, : n2*ID13:i1 
» mais crains qu'un seul ennemi ne te fasse du tort dans ta personne 
» et dans tes biens. » 



II. 



HISTOIRE DU PHILOSOPHE QUI n'aVAIT QU^UN 

DEm-AMI. 



Le philosophe Arwès ' donnait ses dernières 
instructions è son 61s avant de mourir, et lui 
disait : 



(1) Dans la rédaction arabe de ce. conte, c'est on <LjLj marchand 
qui donne des conseils i son fils au moment où ce dernier se 
dispose à entreprendre un Toyage d'agrémenti A son retour, le jeune 
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— « MoD fils, combien d'amis t'es^iu fait 
dans ta yie? » 

Le jeune homme répondii avec assurance : 

*H- « J'en possède déjà jusqu'à cent. » 

Arwès refait alors : 

-<— f Mon eber fib, un Sage û die : « N^ai^ne 
• et ne vante point un ami avant de Ta voir tenié et 
» de ravoir mis à Tépreuve i. » Sache, en vérité, 



homme amène cinquante amis et les présente 4 son père comme 
des modèles d'alUèliemBiit et de ioyaalë. 

Dans le Fabliau en vers du XII« siècle, c'est un vieillard nommé 
Lucinabe qui , malade et sentant qu'il ne lui reste que peu de temps 
à vivre, demande à son fils combien d'amis il possède. Le Jeune 
homme lui répond « plus de cent. » Au lieu du phUosophe Arwès , 
le texte latin porte « Arabs moritums, vocato filio suo, dixit : » et lé 
texteen prose romane du XY« siècle. «Quant rArabien voult morir, il 
appela son filz et lui dist. 

(1) On IR dans le manuscrit de SaintrGennaln-dei->Prés t 

« Beax Filz ne loe Ion ami 
» Ains que tu saches bien de fi 
» S'tt t'aime bien veraiement 
» Tu sauras à l'esprovement. » 

A la place de ces mots « le philosophe Arwès », le texte latin porte 
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que moi-même, qui suis né bien longtemps avant 
toi , je n^ai trouvé , durant le cours de ma longue 
carrière, qu^un derm-ami^. Comment donc, à 
ton âge, possédeitiis- tu déjà cent amis tout en- 
tiers ? Mais , va , éprouve-les et essaie si tu pour- 
ras maintenant en trouver iin seul parmi eux 
tous. » 

Lé jeune homme demanda : 

— « Mon père , de quelle manière me con- 
seilles-tu de les mettre à Pépreuve? » 

Le philosophe répondit : 

— « Mon fils, prends un veau *, tue-le, coupe- 



ûixitArabt in venu svo, et le teiteen prose romane da XV* siècle: 
« TArabien dit en son yers. » 

(1) :iniX f'ST] hhitsi ôhéb (une moitié d*ami). Cest aussi Texpres- 
sidn dont s'est servi le Trouvère^ ' 

« Beai Filz , molt a que ge sui né , 

» Et si n'ai-ge pas tant erré » 
• Que ge me soie porchacié 
» Fors d'un seul ami la moitié. » 

(2) hyj éghèlf jeune veau; on dit aussi ipin ]2 *^ habbà-' 
qâr, fils de la vache; -i*)\Z7 tchùr est le nom générique de bœuf et 
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le par morceaux , et mets-le dans un sac que tu 
teindras de âon sang, tant en dedans qu'en de- 
hors ; présente-toi ensuite devant un de tes amis, 
puis dis-lui : « Mon maître, mon compagnon, 
» me voici : je laisse tomber ma supplication de- 
» vant ta face pour que tu daignes ensevelir dans 
» ta maison cet homme que je viens de tuer , et 
» personne, alors , ne connaîtra mon crime. Oh! 
» je t'en conjure , sauve-moi de la détresse où je 
» suis !» 



*\S par celui de taureau. Le chaldéen et le syriaque ont changé, 
comme de coutume, le sch en th. ^^p thùr ou TV^^T\ tMrq ) f O L 9 
Tarabe a substitué un ts{ j^ tsour). 

Gomme le mot niS^ a^od^ signifie tout À la fois bœuf et prince, 
on comprend pourquoi les Israélites avaient choisi pour idole un 
veau d'or de préférence à tout antre animal (Exode XXXII, 4. 1. 
Aotj, XII, 18). Cette abomination devait paraître d'autant plus 
odieuse à Moïse que le culte des bœufli était égyptien. 

Le trsb'CriT "rrabn Thalmud de Jérusalem donne au jaspe le 
nom de nSAV VV œil ^^ veau, et Onkélos, dans sa paraphrase 
chaldalque de V Exode, appelle de la même manière la pierre précieuse 
noSn^^ ahhalamâh. 
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Le jeune homme parlil et fit aitisi. 

Il alla donc Irburer un de ses amis , et lui parla 
comme le lui avait enjoitit son père. 

Mats cet ami lui répondit : 

•^ « Mon cher camarade , Va , mets le mort 
sur ton épattle et enterreJe toi-même ; puisque 
tu as commis le mal, sache en supporter la 
peine ' ; car dans ma maison tu ne pénétreras 
certainement point. 9 

Après avoir été amsi éconduit , il-se^ésenta 
chez ses autres compagnons et les visita tous 
successivement. Mais le second lui tint le même 
langage que le premier , le troisième lui répondit 
comme le second » et ainsi firent les autres , jus* 
qu'au dernier. 



Dans le conte arabe, le vieillard conseine A «on fils tl*égorger un 

m)Ju moaton. Le Fabfiaa suit le texte hébreu. 
(1 } On lit le proverbe suivant dans le manuscrit de Saint-Germain : 

« Qui le pendu despenrra 

» De sor son col le fais charra. » 

(Celui qui décrochera un pendu le fera tomber sur son cou.) 
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Il retourna alors auprès de son père, el lui ra- 
conta ce qui lui était arrivé avec tous ses amis. 

Et le vieillard lui dit : 

— « Ce qui t'est survenu justifie Taxiôme de 
certain philosophe : « On a beaucoup d'amis , 
» quand on les compte; mais, au temps de Fadver- 
V site, on les trouve en bien petit nombre.» Va , 
maintenant, mon fils , vers Thomme dont je t'ai 
parlé comme étant mon demi-ami , et sache ce 
qu'il te répondra. » 

Le jeune homme se présenta donc chez Tami 
de son père et lui révéla sa détresse et son em- 
barras prétendus, de la même manière qu'il en 
avait fait part à tous ses compagnons '. 

EtTami d'Ârwès lui répondit et lui dit' : 

— «Viens-t'en secrètement avec moi dans mon 
habitation , afin que les voisins ne te voient 
point. » 



(1) Dans le conte arabe, le vieux marchand accompagne son fils 
dans ses diverses visites , et c'est lui seul qui parle au demi-ami. 

(2) J'ai conservé; à dessein, jusqu'aux pléonasmes du texte. 
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Et, lorsqu'ils furent arrivés ^ il fit 6orlir tous 
cemx qui Fentouraient , sans en excepter sa fem- 
me et les gens de sa maison ; puis il se mit sur-le- 
champ à creuser une fosse chez lui. 

Or, quand 1q jeune homme eut été témoin 
de son empressement , il apprécii retendue de 
son dévouement, et connut quels étaient les sen- 
timents qui ranimaient. Alors, il sortit du sac 
le veau qui y était renfermé, le lui fit voir coupé 
par morceaux, puis le loea sur Tadmirable fidé- 
lité dont il venait de faire preuve dans ses affec- 
tions , ainsi que sur son amitié pleine de droiture 
et de sincérité pour son père. Il partit ensuite, et 
raconta à ce dernier ce qui lui était arrivé avec le 
demi-ami. 

Et Arwès s'écria : 

— c C'est en parlant d'un ami semblable que 
certain philosophe a dit : er Celui-là est vraiment 
» fidèle , qui vient à ton secours dans le moment 
» où le Temps ' t'est contraire. » 



(0 IDmI hazzimanf leTemps, c'est à dire le Destin , la For 
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Et le jeune homme demanda à son père : 

— « As-tu vu, en ce monde, que quelqu'un se 
fût acquis un ami tout entier ? » 

Et le yieillard répliqua : 

— « Je ne Tai point vu, mais on me Fa rap- 
porté. » 

Et son fils lui dit : 

— - « Raconte-moi cela , je te prie , et je par- 
viendrai peut-être, comme lui, à trouver un ami. » 

Arwès prit alors la parole dans les termes sui- 
vants : 



tune. Cette locution n'est point particulière à l'Hébreu : elle existe 
dans plusieurs autres langues orientales; l'Aralte, entre autres , en 
fournit de nombreux exemples. 

Au lieu de ^G*r xéman. Temps, les Rabbins emploient souvent , 
dans le même sens , Std fnazzâlf constellation. Ainsi, ils disent 
:211a StD mazxdl tàb et yn SlD vMzxàl ra, pour bonne et mau- 
vaise fortune, bonne et mauvaise étoile {Manuscrit hébreu de la 
BibU Royale , n» 510, folio 126 recto). «\>< -^3 pipSaW Hï^Tin 
« Quiconque voit en songequ'une iS"?G CJ^D^ 1X:;«1 S^D n9a3?a 
1 couronne ou un casque lui est enlevé delà tête, sa fortune décline >» 
(Manuscrit hébreu de la Bibl, du Roi, n» 1 34, ancien fonds). 

7. 



III. 



HISTOIRE DE DEUX INCOMPARABLES AMIS. 



On m'a conlé' qu'il existait autrefois deux 



(1] On lit dans le texte latin : 

« Relatum est mihl de .daobns negotlatorilNis quoram anas erat 
in ^Tpio , alter Baldach , $eque solo auditu o^noverant , et per 
internondos pro sibi necessariis mitteliant. » 
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marchands % dont Ton iréskidait en Egypte et 
Tautre à Babylone *. Ils se connaissaient mu- 
tuellement de réputation , et Si'envoyaient réci- 
proquement , par Fen^remise d'un messager ^, 
tout ce qu'ils pouvaient désirer. 

Un jour, le négociant qui habitait Babylone 
partit avec des marchandises pour se rendre en 



Et , dans la yenion romane : 

« Jadiz me fùst dit quedeui mareheans estoient; Ton estoiten 
Egypte et Fantre i Baldach ; si n*(Woit l'un oneques vey, l'autre, ains 
8'eiitrecognoissoiait par messaiges et par lettres que l'un envololt A 
yaatre pour marchandise. » 

W iniû tôhhèr, marchand; vient de la racine ^t\o parcomfr, aller 
de côté et d'autre , que les Septante rendent pn e/iitopsuoiiaiC , com- 
posé de.cv dans et mip'n traverser. On yoitparlà.que les individus 
désignés sousle nom de D^niD» comme ceux denotre conte, voya- 
geaient sans cesse pour placer leurs marchandises. Gen. XXUI; 
Ig; XÎ^XVII, 28. Prov. XXXI, 14. 

(2) Le fabliau en vers do XII« siècle porte Bauâas, et le texte en 
prose romane du XV« siècle , Baldach. ^ 

(3) n.>bv7 'cAtfZtaAA , messager, nonce, ap6tre. Ce mot est em- 
prunté an syriaque et a pour équivalent m S U7 sehaloûahh. 
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Egypte. Or; quanti celui qui demeurait dans 
ce pays eut reçu la nouvelle de Tarrivée de son 
fidèle ami ' , il alla h sa rencontre, Tembrassa , 
le haisà et Témmena chez lui. Là , il lui rendit 
toutes sortes d'honneurs, et lui fît servir, penoant 
huit* jours, un festin splendide. Ensuite , il lui 
montra son trésor ^ , ses chaAeurs, ses chaia- 



(0 ^.2Qi^2 i:2niK son fidèle ami. Les Miualmans donnent le 
nom de , v, , ^^ A' >\ ^> roûhh al amin (l'Esprit fidèle) , à 
range Gabriel. Les gouverneurs des places fortes sont aussi revêtus 
de cette épithète qui fàt également donnée au septième khaMe Abbas- 

side 1^ ^^ -''Jl fl03)— ^ l')~^' l'\9^^ Mamon,fils de 
Haroûn al Raschid. En hébreu , yqh implique l'idée de stabilité , de 
fermeté» de durée; delà les mots 70H émoûn, foi; toM omèn, 
constant; VO^ dmén^ ainsi soit-il; r\21û^ amdndA, pacte; nSDK 
amnâh et CJDi< oumnàm, assurément^ etc. On l'emploie aussi en 
parlant des eaux parce qu'elles coulent constamment D^DIIC Min 

: D>:aHa vd^q ]n: lonS lawa D^ybo. nnxp ]3tri» 

(Isale, chap. XXXIII , y. 16). 

(2) » Puis si li a asses mostré 

» Or et argent à grant chef ai 
» Ses frandiises et ses oiseax. 

(Manttscrit de Saint- Germain,) 
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teusess et les instrumeBts de musique de formes 
variées qu*il possédait dans sa oMiison *. 

Mais voici, au huitième jour, le marchand de 
Babylooe se. trouva soudain gravement indisposé, 
et rÉgyptien éprouva un mortel chagrin de la 
maladie de son meilleur ami. Dans l'inquiétude 
qui Tagitait , il s^empressa de faire venir tous les 



(1) Q^iv tehàrim ehantean, T\^'W fcharôth cantatrices. Dans 
VEceléêioite XII, 4,168 mots *i>\r7n n*l2S^flUes du chant» dé- 
signent les organes qui reçoivent l'impression de la mosiqaei H est 
souvent fait mention de chanteurs et de chanteuses dans la Bible. De 
même que les Châtelains européens du XII« siècle entretenaient au- 
près d'eux des Jongleurs et des Trouvères pour s'amuser de leurs 
récits , on voit encore, dans plusieurs contrées de rOrient, des seigneurs 
qui attactient à leur maison des chanteurs et des chanteuses. 

(2) yQ'\ ^"73 kelH zémér^ instruments de musique. On dit aussi 
mnOTQ mezamrôth de iCT xamdr, chanter, jouer d'un instru- 
ment. De ce verbe sont venus ^i*3"ya mizmôr psaume, niD*? 
Ji^tmrdA chant, son des instruments, etc. (en Chaldéen ^IDT signifie 
musique. Daniel y III, 7, 10, 15). n^OY xàmir qui, dans /«aïe, 
XXV, S peut également être rendu par branche ou par chant de 
triomphe, parait désigner, au 2echap. du Cantique des Cantiques 
(v. 12), le gazouillement harmonieux des oiseaux. 
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Sages y tous les Médecins ' de TÉgypte. Cepen- 
dant , lorsque ces derniers eurent vu le Babylo- 
nien , lorsqu'ils lui eurent lâté le bras et la tête , 
et qu'ils eurent examiné attentivement l'eau de ses 



(0 □^^t^*)1 Mêfim, médeciBS (Uttéralement : guérisçeurs , da 
yerbe t^si guérir}. Râphdoûeai le nom que les naturels d'Otiiàlti 
donnent i leurs chirurgiens et à leurs tatoueurs [Captain Cook$ 
Foyage to the Pacifie Océan, yol. II, pag. 162). En hébreu, ce 
motsignifie «Us ont guéri» M^'STi rdfoû, — On lit dans leThahnud: 

Nina Nrwp^^fi Dna'n9 »>dnt Knania H^n naiSî 

« Malheureuse la ville dont le médecin est goutteux et l'oculiste : H3^9 
borgne! » {F'ayikra rabba, section Y). Molière n'est pas le seul écri- 
vain qui se soit plu à lancer des trtdts malins contre la Facidté s les 
Thalmudistesont dit avant lui : DanuS VXSTISW ^^^2 «Le mefl- 
leur de tous les Médecins est voué i l'Enfer! » {Code Thalmudique , 
traité Kiddoûschin,fnanti#or, hébr, dêl' Arsenal). D^KSIIH DJDKI 

noDQ nD7«m dh^oto t3^3D tuownw ^sS onuND on 

« En vérité, les Médecins sont des gens heureux : le soleil : DaiiDn 
» contemple leurs hauts-faits et la terre cache leurs faites. » Cette 
épigranmie a été aussi attribuée k Nicoclès. 

Aux XI« et Xlle siècles, on appelait quelquefois les maladies du 
nom du praticien qui avait trouvé le plus sûr moyen de les guérir. 
C'est ainsi qu'on lit dans un Traité JVoeologique : rSini n^H*lVD 

^T\M^ N9W K9TO du; «im iTai'vv; i« nunu ><"^P3n 
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pieds ' , ils ne loi reconnurent pas le plas I^er 



« De même que ta l'as yu dans la maladie appelée DJérônIAh 3*)t}:i 
» ou Sehèrôniâh, t^est le nomda mèdedn qui la guérissait radicale- 
» ment •{Mim^^crit hébt' de VOratairet n» 145, f» 163 recto] ; et, 

un peu plus loin :Q\r; mn DAT nsi» Hipan »Sim bon ♦bin 

« La phtisie et la maladie : aiDl im» i^SW Vnan «5)11 
» appelée Tsarfàh: c'est aussi le nom d'un habile médecin qui gué- 
» rissait radiealement cette affection » (folio 256 yerso}. 

(0 vSai ^D ^^ raglaiv « l'eau de ses pieds » c'estri-dire son 
urine. vSjll *1Dn hoisêeh raglaiv « arroser ses pieds » uriner. 
Cette dernière locution parait signifier aussi : satisfaire à une autre 
nécessité , andare da carpo , comme disent les Itallâis (Voyez I. 
Samtiel, XXIY, 4. Juges, III, 24). Dans le VI» conte du Roman 
deSendàbâr {Manuscrit hébreu de laBibliotkèque du hoi, n» 510, 

folio 15 recto) , le fils du Roi de n^TiZl Balsora (x a.^ i^ égaré 

i la chasse , rencontre an milieu d'une forêt, un Démon qui avait pris 
la forme d'une jeune fille mD^bim ^-^m mv >D3« IDHm 

(lisez tSr) 7bai ^^DKiHa.TînHmvaniOKmnnK nan^na 

f EUe lui dit alors : Je connais très bien le chemin. Et elle le con- 
V duisit dans un lieu entièrement dévasté. Lorsqu'ils furent arrivés en 
» cet endroit , la jeune fille reprit : Je vais descendre un peu pour 
» arroser mes pieds. » — Au XII« siècle, la connaissance des urines 
était encore une science importante et une partie essentielle de l'art 
de guérir. Dans le Fabliau du Filain Mire (Recueil de Barbazan , 
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syiuptôme de maladie. Alors ils se doutèrent 



tome lUi page 1 ; Fabliaux deLegrand d'Aossy, toi;ie lil, p^ge 1) ^ 
qui afoamii Molière Vidée de son Médecin fnalgfé lui, une fenuoe,^ 
pour Tantes Jie mérite prétendu de son mai;^, dît qu'A ist plus savant 
en urines qu'Hippctcrate: 

« Certes , il scet plus de Mecines 
» Et de vrais jagemens d'orines, 
» Queonques ne sotYpocras. 

(Mantucrit français de laBihl. roy., n» 7218.) 

V Histoire lUUraire de la i^rance (tome IX, page 193) ditqu'oiv 
ne connaît d'autres écrits sur la Médecine, faits en France dans)e XII» 
siècle, qu'un commentaire suv la peste et le fameux traité dfjtMlleui 
urinarum de Gilles, deCorbeii, chanoine de Paris et médecin de. 
Philippj&-Auguste. Cette assertion n'est rien moins qu'exacte, car il 
existe à la Bibliotlièque du Roi un assez grand nombre de Traifés 
de Médecine, composés k l'époque précitée et dont plusieurs ont été 
traduits en hébreu. 

Les Médecins Juifs se sontbeaucoop occupés des urines; l'un d'eux 
>St^*^Wn pnST^ Isaac l'Israélite, connu par son ouvrage sur les 
fièvres rnmpn ISD Séfèr hakkedahdthy&*esi également rendu ce- 
lébiîe par un livre surles urines D^anun 1SD '^^fêr Hasch'sehthon 
nim. La Bibliothèque du Roi possède aussi plusieurs manuscrits de., 
ce dernier ouvrage qui a été traduit en latm et imprimé à Lyon. 

Les Médecins modernes reconnaissent dans les urines trois 
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que rannour seol arait jeté le désordre dans 



ses sens. 



fortes de matières qui ont été résamées par Hippocrate en ceé 

termes o&/a«w bf/uô^pow fipeifimt xsl itàftani f x«l &i lf<r«0fv lov , ùnb 

ta» tf^po^ ^iiymiv « l'uiine est de la même couSeur que Talfaiient et 
» la boisson qn'on a pris , et comme mie espèce de coHiquation de 
> lliiuddité interne » (Livre d$i Épidémiqùes, section V«). Afi- 
eenne dit que trois choses sont à considérer dans l'urine. La pre- 
mière, lorsqu'elle sort en un filet mince et qu'ensuite ce fflet grossit ; 
lasioonde, lorsqu'elle sort volumineuse' et qu'ensuite elle s'amoindrit ; 
la troisième, lorsqu'dle sort aiyec force, soit mince, soit abondante 
{Abrégé du Canon, nïp!! T13pn Manuicrit hébreu, fonde de 
4a Sorbonne, n» 183, folio 247 verso). 

iniT ickethen, urine, précédé de o>3 A<^ saccoche, est employé 
très flréquemment par tes Médecins Israélites pour désigner la vessie 
à causé de sa forme qui est en effet celle d'une bourse on d'un sac. 
Aucun dictionnaire ne rex|Mique ainsi; celui de Buitorff même se 
borne à dire que d^3 en thalmudique signifie poche du fiel et ma- 
trlse ; mais la différence qui existe entre d^3 matrice, et ?riun D^D 
vessie, est nettement établie par ce passage d'Ibn Mfésué, médedn du 
khalife Haroûn-al-Raschid d>D y2 naiD ><ir1 Omn DaûMI 
« fit effectivement, la matrice est située entre yo^n ^VDm^ TnVH 
la vessie et llntestin droit » {Man. hébreu, fbndede la Sorèonne, 
no 182, folio 23&). On lit aussi dans le Lye de la médecine [Man. 
hébreu de la Bibl, du Roi, no 404, anciens fonds , f» 240 verso), 
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Le marchand , maître de la maison ^ n^eul; pas 
plutôt appris que son ami était malade d'amour , 



« Cet ramèdeg calment les reins, la vessie, ainsi quêtes Toles nrlnaires. » 
Et, dans le £4^0 des Expériences Médicales, {manusc, hébreu de 
V Oratoire, no 141, fo 20reclo) : -jnwn D^D S« OmV a^DHI 
« l'ean descend dans la vessie. » l)ans les Paralipoménes de Rabbi 
Abraham Bar Sohem Tôb {tnanuse. hébr. , fimds de la SçràonnCf w* 

i72^fo8reeto) : pirn x\v:tv hv ]rwn d>dS aioSm pp « i^ 

come de cerf est bonne pour la vessie en cas de rétention d'urine. > 
Dans le Sentier de la F'ie {manuscrit hébreu^ ancien fonds^ n» 41 0, 

folio 29) nviSnSi H^anisD^Kn nwiSnS mawmKisiDm 

« Ce sont des remèdes excellents pour la faiblesse d<; 7nvn D^3 
» l'estomac et le rdAchement de b^ vessie. > Dans V Abrégé du Canon 
[manuscrit hébreu, fonds de la Sorbonne, n<» 1 82 , foUo 243 recto) , 
invn D^3 >^Sn ISVJ n7^« c'est ici le chapitre relatif aux mala- 
»dies de la vessie», un peu plus loin on lit: inVil D>3 D3DK^ 

a En vérité, nv^Tan >sn n^^^^\ ivv anpa ys. «in lonpo 

» la vessie est située entre le poil de la nudité, c'est-& -dire les parties 

» sexuelles, et l'orifice de l'anus.» (folio 246 verso). Et ailleurs S *\rn9n 

«La rate, les rdns, la HDt^ni D^STOm pvn D^DT nV^Dm 
» vessie, les ceufe , c'est^-dire les testicules, et la verge » (f». 245 

recto, colon, 2«). Ailleurs encore D^QH niUTob n vSdH nTDT 
« Et la propriété de{s rehis est de conduire ^nVTn D>3 *T9 D^TAriQ 
» le fluide , depuis les v^iss^ux jusqu'à la vessie ( folio 246 verso},^ 
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qu'il se présenta devant lui et lui demanda s'il se 
trouvait , dans son habitation , une femme qu'il 
aimât. 

Et le marchand, qui était malade, lui répondit: 
— « Fais-moi voir , je te prie , toutes le» per- 
sonnes de ta maison , et je te désignerai la pas- 
sionnée de mon cœur ^ » 

L'Egyptien lui montra donc toutes les jeunes 
femmes, ainsi que toutes les chanteuses de sa 
maison , afin qu'il lui désignât celle qu'il choisi- 
rait. Il lui montra de même ses propres filles, 
mais le Babylonien ne fit aucun choix parmi 
elles,, ni parmi les autres. 

(1) Variante, D«ii8 le manuscrit de Saint-Gennain , le marchand 
malade tient à son ami nn long discours pour lui dépeindre les 
souCnrances que lui fait éprouyer Tamour qui' le oonsome. Et ce qu'il 
y a de passablement inyraisemblable, c'est qu'A n'a jamais vu cdle 
qui lui a inspiré cette grande passion. 

« Quar nuit et jor du cuer la vol , 
» Du cuer la voi , noient de VueU 
» De loinz la Yoi , partant m'endueil. 
» ..... Que est or ceP Par Dieu ne sai , 
» Mais mar la vis , mar l'accointai , 
» Je sai très bien par lui morrai. 
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. Or , il possédait dans son hiibitation une jeune 
yierge d'une beauté extraordinaire « . qui avait 
grandi près de lui depuis toute petite, et dontU 
se proposait de faire sa femme '. Il la lui montra 
pareillement. 

■ 

A peine le négociant malade i-eut-il aperçue ^ 
qu'il s'écria : 

— C'est dans cette jeune fille-là que se 
trouvent réunies et ma vie et ma mp^t ! 

Aussitôt que le marchand , maître de la mai- 
son, eut entendu cea paroles, il la lui donna pour 
femme , outre la dot ' et le présent qu'il devait 
lui faire comme dot des vierges. 



(1) C'est ane coutume fort répmimd chez les Orientaux d'éteyer 
ainsi des jeunes filles d'un physique agréable , pour en fah% plus tard 
leurs concubines on leurs maîtresses ,-.et) quelquefois , leurs épouses. 

(^) IHD mohar , douaire en argent ou en marchandises que le 
iancé donnait à sa future ou au père de cette dernière. C'était aussi un 
usage établi chez les Grecs et plusieurs autres peuples de l'Antiquité 
(Voyez 17/iade, livre IX, ligne 146;Potter, Antiquités Grecques, 
livre IV, chap. II; Goguet's Origin of laws, vol. I, page 125). Le 
™ot %iQ parait être dérivé de ce qu'il facilitait et hâtait souvent le 
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I 

EUelui fut donc pour femme, el il ft^en t*eiouma 

en paix avec elle^ dans son pays, sayoir : à Baby- 

lone '« 
Après ces choses , il s'écoula quelque temps : 

la Fortune tourna contre le marchand ^yptien : 

il perdit tout son bien ^ et , Toilà : il fut réduit à la 

plus afifreuse misère. Il dit alors dans son cœur : 



mariage. Manoa détoiid aia pères de reeeyolr des présents en ma- 
riant leurs fiUes. « Un père qui connaît la lot ne doit pas recevoir la 
» la moindre gratification en mariant sa fiUe, car rbonune qui, par 
» cupidité f accepte une semblable gratification est considéré comme 
* ayant vendu son enfant ( Manava Dharma Sastra , traduction de 
M. A. Lolseleur Deslongchamps , p. 80). 

(1) Le manuscrit de Saint-Germaln-des-Prés ijoute ce qui suit : 

« Firent les noces ricbement , 
» Assez i firent venir gent , 
» Assez i ot chanté de geste ; 
» El moult i firent bêle feste. 
» Gbascun s'efforce à sa manière , 
» De faire ilucques bêle cbiere. » 

En général, le Trouvère français est plus prolixe que récrivain 
Israélite; il raconte ensuite qu'à son arrivée à Babylone , Tami de 
l'Egyptien recommença les fêtes nuptiales et les prolongea pendant 
quinze jours. 
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— « Je vais alUr trouver mon fidèle ami , le 
même pour lequel j'ai eu tant d'égards , le même 
que j'ai traité dans ma maison avec tant d'hon- 
neup et de distinction, le même, enfin , dont j'ai 
satisfait les désirs , et je supplierai devant sa face 
afin qu'il ait pitié de moi. » 

Aussitôt , il prit la résolution de se rendre au- 
près de son ami, tel qu'il se trouvait, c'est-à-dire 
privé de vêtements , pieds-nus , et manquant de 
tout. 

Quand il arriva à Babylone , il faisait nuit , et , 
comme il éprouvait une certaine honte à s« pré- 
senter chez cet ami qui , peut-être , (à ce qu'il 
craignait) ne le reconnaîtrait pas, le rudoierait 
et le ferait chasser de sa maison lorsqu'il le ver- 
rait ainsi pauvre , ainsi malheureux , il préféra 
rester hors de la ville dans un TeRiple. Il se 
coucha donc là , et repassa tristement dans son 
esprit tout ce qui lui était arrivé. 

Ed cet instant , voici : deux hommes se 
prirent de querelle dans l'intérieur de la cité , et 
l'un d'eux tua son adversaire, puis s'enfuit et 
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sortit de Babylone > • Bientôt après parurent un 
assez grand nombre d'individus qui avaient aussi 
franchi les portes pour voler à la poursuite de 
l'assassin. Dans leurs perquisitions , il s'appro- 
chèrent du Temple , aGn de voir si , par hasard, 
il avait cherché un refuge de ce côté ^ ; mais il 



(1 ) Variante de la yersion en prose romane : 

« Ainsy comme il estoit li dolens et pensifs , deax Ommes ac- 
» coururent prez du Temple où il estoit etl'un de ces deux occistl'aul- 
» tre, puis s'en fouy le murdrier coyement. » 

(2) Moïse n'institua d'abord que trois Tilles de refuge, sayoir "^3^ ;i 
Bètsër, dans le désert; nDNI RAmôth, en Galaad et *|Sl2i GôlAn 
en BAsch&n (Z)0ur. IV, 43). Plus tard, on y ajouta n*ian Hébrôn, 
Q3\2; Sichem et t7Tp Kèdësch {Josuéy XX , 22). Le bénéfice du 
refuge semble destiné spécialement à l'homicide involontaire, mais 
onnp saurait affirmer si l'on ne pouvait pas l'étendre à l'homicide non 
prémédité; car il devait être prouvé que le meurtrier n'avait aucune 
haine pour sa yictime la veille ni l' avant-veille, ce qui, selon la ma- 
nière de parler des Hébreux, signifie précédemment. Le cas irrémissible 
estcelui dans lequel Tassassin, ennemi connu d'un autre individu, lui 
a dressé des embûches et lui a donné la mort. Mo'ise insiste telle- 
ment sur la préméditation , qu'il parait vouloir sauver l'homicide 

spontané (ffiouer'^ 8e^rbu(^ ter ^ebr&ifc^en TllUvtf^ûmer, 

chap. ni, paragr. 42; Littérature des Hébreux, tome II, p. 253, 

8 



114 LE LITRE 

n'y trouvèrent que le pauvre marchand qui était 
seul et plongé dans l'amertume de ses pensées. 

Ils Tinterrogèrent aussitôt : 

-*- « Sais-tu , lui demandèrent-ils , qui a tué 
un homme? » 

Et il leur répondit : 

— « C'est moi ! » 

Car il préférait la mort à la vie passée dans 
l'indigence et la douleur <• 



Seolies de Roêmmilller, Deut. IV, 42. Hertneneutiea sacra , 
Ghap.l«sPentateaque; SJeHagen {ur îf^eclogie bed alUn %tttCh 
men«. tome I , page 62). 

(1) nysf ^ Hébrea signifie «être petit, ètrepea considéré; «mal», 
en Rabbiniqoe» ilse prend dans Faoception de « être cbagrin, s'afifliger, » 
ety comme substantif, il est réqoiyalent de 2TtV douleur, afiUctioD, 
C'est par ce dernier sens que j'ai cru devoir le rendre. 

On lit le proverbe suivant dans les Conte$ de Bidpal ^'\QH^ 

« Nos Sages (que : nV33?n ]Q HVp oSlVa yik ^T 13>DDn 
leur souvenir soit en bénédiction 1} ont dit : Il n'y a rien de plus pé- 
nible au monde que la pauvreté » {Manuscrit hébreu de la BibL 
du Roi, no 510, f» 62); et ailleurs : pa> SdS npD Hin nVaVH 
t La pauvreté est la source dé tous les chagrins ; : D>>nn 1VA'* 
» elle tranche même la vie » (folio 63) ; ailleurs encore : t^^n H^HT 
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Sur cette réponse» ils se saisirent de lui et le 
jetèrent en prison ^ ; puis , dès que le matin fut 
venu, ils le conduisirent devant les Juges, qui le 

p hv niom MDH \mn> um ]iu;S hn ^dk lar dh 

« Voici : si un homme pauvre ourre la nvavn ÏD a 113 HTOn 
> bouctie on dit : c'est un bavard, et, s'il se tait, on dit : c'est un sot. 
» C'est pour cela, vraiment, que la mort est préférable à la pauvreté » 
(folio 64). 

(1) IDWa mischmàr, du verbe iQv garder, c'est le latin cus^ 
todia et l'anglais cuêtody. Les mots ,11 ^n DU »13iDD laD» 
etc. k>Sd »«Sd >maWQ n>3 nnon nu semblent indiquer 
que les Hébreux distinguaient plusieurs modes d'Incarcération. La 
prison dont il est ici question répond à celle que nousappellions au- 
trefois chartre et que nous nommons vulgairement a!]yourd'bui 

violon. Nous disons cependant encore « tenir quelqu'un en charlre 
privée ». 

Moïse n'a point compris la détention au nombre des peines qu'il 
prescrit dans sa Loi , bien qu'il l'eût connue en Egypte. Deux cas 
d'écrou seulement sont rapportés auXXIVe chap. duLévitiqueel au 
XVe des Nombres; mais il est à remarquer qu'ils n'ont point eu 
lieu sur son ordre. Dans la suite, les Israélites firent une appUcalion 
fréquente de ce châtiment, c'est du moins ce qui résulte des pas- 
sages suivante: JérémieXX, 2. XXIX, 26; Esdras VII, 26 ; Actes 
des j4p. V, IS.Quelquefois, les prisonniers étalent enchaînés (2. Sa- 
^fnuël m , 34; Psaumes CV, IS, Actes, IX, 2. XII, 4). Onne leur 
donnait ordinairement que du pain et de l'eau (1. Rois XXII, 27). 

8. 
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condamnèrent li mourir suspendu à k potence > 



(1) rariantei. On Ut dans le textelatln : 

« At iUi injecerant manus ineum, atqaeligatnm seGum adcracen 
traxerunt. 

Et , dans la yenion en prose romane du XY * alëcle : 

« Les juges jetterent les mains a loi, si lui loyerent les mains el 
» le menèrent au gibet. » 

Le texte en vers romans du XII« siècle porte : 

» Jugiez fu , quar nel' yolt deflTendre » 
» Et as forcées fu menez pendre. 

Les Thalmudistes distinguent quatre sortes de peines capitales , 
saycir : nS>pD i& lapidation, nS^l^b la combustion , ^y] la mort 
par le glaive, et psn ^ strangulation. Les supplices en usage cbez 
les Hébreux étaient la pendaison, la mort par le glaive, et, surtout, la 
lapidation. Pour la peine du gibet, la formule consacrée était SsT nSll 
V3^n « suspendre ou attacher au bois » {Josué , VIII , 29). Dans (quel- 
ques traductions de la Bible, on lit : « attacber à la croix » mais il me 
semble que c'est une erreur, car le supplice de la Croix fût , comme 
on sait, introduit en Palestine par les Romains et demeura toujours 
étrangère la législation judaïque. Tacite l'appelle servile mppUeium 
(Lib. lY. cap. 2). En effet , on le faisait subir principalement aux 
esclaves qui avaient abandonné la maison de leur maltro ou qui 
s'étaient révoltés à main armée' {Tite-Live, lib. XXII, cap. 33, et 
lib. XXXIII, cap. Z6; Denis d'Haiicamaise, Ant. rom. Lib. V, 
cap. 7). 
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Or, comme on le menait au supplicei une foule 
immense sortit de la ville pour assister à l'exé- 
cution de la sentence rendue par le Tribunal. 



Moïse ordonnait de mener hors da camp le criminel (pd devait être 
lapidé (Lévit. chap. XXiy),et c'est de là, sans doate, qa'est renne la 
eoatome d'exécuter les condamnés hors des villes. Lorsqu'on les con- 
daisaH à la mort, on archer marchait devant et criait : « Un tel va 
» être lapidé pour tel crime; 11 est accusé par tels témoins; si quel- 
» qu'un peut démontrer son innocence , qu'il approche! » 

A huit pas environ du lieu du supplice, on engageait le coupable 
à avouer son crime. Lorsqu'il était plus prés, on le dépouillait de ses 
habits. 

De quel genre de mort qu'on ditt le faire mourir, on lui présentait, 
selon ce que rapporte le-Thalniud de Jértueilem, du vin dans lequd 
on avait mis 4e l'encens pour l'étourdir et l'enivrer. 

C'était toujours avant le coucher du soleil que l'exécution avait lieu 
et la loi ordonnait que Ton ensevelit le corps le même jour. 

L'endroit oii on lapjdail était élevé d'environ dix à douze pieds. 
L'un des témohis renversait le patient sur le dos ; s'Q se retournait 
sur le ventre, on le remettait dans sa première posture; s'O ne mour- 
rait pas immédiatemenjt, un autre témoin prenait une pierre et la lui 
Jettait sur le coeur; si enfin il n'expirait point après avoir enduré Ce 
dernier tourment, tout le peuple le lapidait ( Misehna Sanhid, 6, 4). 

Quelquefois on précipitait les criminels de telle manière qu'il se frois- 
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Et , parmi les spectatears , se trouYait le mar- 
chand , ami de l'Égyptien , le même que celui-ci , 
mu par son affection , élait venu voir à Babylone. 

£t ce marchand l'aperçut , il le reconnut , mal- 



s^nt contre une pierre aiga6 , et, s'ils ne se tuaient pM, on leur en 
jettait une autre pour les écraser. Cei^t saii«i d^wt» 4 cette eoatmnet 
que N. S. fait allusion dans le XXf « çhap, de SaintrMfttliiea (veuet 

44.), lorsqu'fldit: KoAbnsaàtvivXrhv XLBov xoXnov^ 9uit9)m9:^^VBok* è^tit 
V Av TtA»}, XuiKncti oôkàv (Confère* SainhLuc XX, 18, et Itale VIH> 
1 &. Voyez 4i^i mon Çot^s 4e Uungt^ A^^qSgtis, IX? ^com» p. 20). 
Le carquois neparait avoir été noinqié en iiéhrea >Sî\ *MU de là 
racine nSn attacher, pendre, que parce que les anciens guerriers le 
portaient suspendu à leur ceinture. Cestsans doute par une raison 
analogue que les Rabbins ont employé le même mot pour désigner 
le Dragon céleste qui semble effiBCtiTem^ suspendu entre la grand» 
etla petite Ourse. Aben Es^a et payi^ Klmcbi s'en sont servi dans ce 
dernier sens; l'auteur àuRimMd$SendâbâràsoM leur eien^de 

« EtsendAbârconstnUsiitrSnnnD^aDDm niSîDn '^aaa ppm 

w ppur le Jeune Prince un palais sur une montagne sttuée an miUeu 
» d'u9 <^£er^* ^^> ^^' 1^ murailleadece palais, il écrivit tous les livres 
n qu'il avait composés, et, sur la ternisse , il grava les ptanétes, les 
» étoHes ainsi que le Dragon céleste » (3fynuserit hébreu 4e i<k 
HUfUothèque Moyale , n» 510 , introduction folio 51. 



r 
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gré le chaDgemeni que la misère avait opéré dans 
toute sa personne. Aussitôt , il dit en son oœur, 
que, bien certainement, Phomme qui passait 
ainsi devant lui pour aller à la mort , devait être 
son ami d'Egypte ; il.se ressouvint , en cet instant 
solennel , de tous les bienfaits dont il Favait 
comblé I et il sentit qu'il ne pourrait jamais lui 
rétritwier sa récompense. 
Il dit donc aux Juges' : 



(1) La Loi moMilqve détadt» liges 1» de leoevolr avameespèee 
de présent {Eœode, XXIII , 8;j et, 2o, d'afir avee partitiité 
{Ewode, XXIII, 6). Da temps de N. S. chaqae Tffle avait eaeore 
sesjiiges<|iir'en appelait K^mcl, akottoI aakpx^vnt {Lue.XU, 58. 
Maih, y, 26). Ils siégeaient ordinalfeiiieiit aux Portes , et leun 
séances étaient par conséquent pabliqnes* On distinguait alors , sons 
le nom générique de vn nU » deux Gon^tolres on AsseniMées 
composées do notables israélîtes appelés quelquefois tsm'S. >S93 
« pères de famille ». Les membres de la premlëie nUIGD >in 
connaissaient des matières civiles et des délits ewreetlonnels qui 
n'entr^nMent point la peine de mort, mais seulement l'amende on la 
prisoivi et ceux de l'autre, des nutlèiea criminelles. Ces denden 
étaient nommés m V93 >J^1 (Kiges des âmes). Les deux assen»- 
Wées étaient distingua par les titres de grandet de petit Sanhédrin 

nSiia ^nTi:D ^ naïap ^ninao , du grec iwaptw. u grand 
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— « Pourquoi avez-vous coûdamné ce mal- 
heureux ? il n'a point mérité la mort ; et où le 



Sanhédrin , dont le siège était i Jénualem , comptait soiiante^me 
membres, ainsi qu'A est dit dans la MUehna t nSnA. l>**i^n3D 
(Traité Sanhédrin, chap. I , v. 6). Le ; mm D>yaW Sw nn>n 
président portait le titre de H^V2 -A^opy* on de n^tUTM VKI 
Rôsch haye$ehiMh « Chef de rassemblée.» Sons la domination des 
Ronudns, les tribunaux juifs ne possédaient qu'un pouvoir fort li- 
mité. Le petit Sanhédrin était composé tantôt de vingt-trois membres 
et tantôt de trois seulement. Dans le premier cas, on l'siipelait ntn 

nwSwi onw Sur ^n et, dans leseoond, -nwSw Sv ]n ma 

L'accusateur était toujours à la droite du coupable dans lea tri- 
bunaux Israélites. 

Pour qu'une bourgade possédât un tribunal de Yingt-trols mem- 
bres, U fallait qu'elle eût au moins cent vingt habitants. Cependant 
Flavius Josèphe ditqull n'y avait que sept juges dans chaque ville ou 
grande bourgade, ce qui embarrasse extrêmement les Interprètes, n 
y en a qui pensent que l'assertion de Josèphe doit s'entendre des sept 
premiers juges qui étaient les pluséminents etdont les antres n'étaient 
que les Assesseurs. 

Plusieurs Rabbins prétendent qu'U y avait à Jérusalem deux tri- 
bunaux composés de vingtptrois membres, l'un i l'entrée de la mon- 
tagne du Temple, l'autre à la porte du vestibule, et que c'était dans 
' leur sein que l'on choisissait les juges du grand Sanhédrin. Ce grand 
Sanhédrin était appelé la chambre de pierre j^ûee que le vestibule 
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conduIsez-TOus? car ce n'est point lui qui a porté 
les mains sur rhomme que vous voulez venger , 
puisque c'est moi seul qui l'ai tué. » 

Quand (les exécuteurs) eurent entendu ce 
discours, ils s'emparèrent du Babylonien, le 
garottèrent au lieu où il se trouvait , et le con- 
duisirent à la potence ' • 



des prêtres était entièrement reyêtn de larges dalles. Les juges sié- 
geaient en demi-eercle de telle manière que la moitié d'entre eux se 
troayait dans le vestibule des prêtres et l'autre moitié dansleTestibule 
d'Israël. De cette manière chaque membre prenait place suivant le ca- 
ractère dont il était revêtu, les ecclésiastiques dans le vestibule sacer- 
dotal, les Idiqueffdans le vestibule du peuple. Le président était 
assis an mitteu de la salle. 

Les criminels étaient condamnés à mort dans le Temple, mais ils 
étaient exécutés ailleurs. 

L'illustre Rambam (M aimonides] dit que ceux qui croient sincè- 
rement A la loi de Moïse doivent pareillement i^outer foi pleine et en- 
tière aux décisions du Sanhédrin; mais Flavius Josèphe met une res- 

tiction à cette déférence aveugle lorsqu'il est constant que les juges 

stsont laissé corrompre ou qu'on peut les convaincre de l'iniquité 

deeur jugement. 
{tjbd texte ne parle pas de bourreaux; porte seulement in^iDM^I 

«^t file lièrent dans son lieu et :yyn S« iniD^Svi IDIpOa 
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Or f le yériuble assassm était parmi la foule , 
mais gn ne le reconnaissait point. Voici : il jeta 
un r^rd sur sa conduite passée , il réfléchit sur 
ce qu'il avait foit , puis il dit en son cœur : 

-r« « Quoi I parce que j'ai tué un de mes sem* 
blables j cet innocent , qui n'a point versé son 



« le condidsirent aa poteau »; mais il serait absurde d'appliquer ces 
deux yerbes aux Juges. Dans riniitation hébraïque cjui a éUi faite par 
Jacob Eichenbaum, D^IIia^Td^^M ïpir> de la ballade si pathétique de 
SchiUeriûtitulée : ^je 93Argf(^ûft/l«IN^<^ exécuteur esinominé 
Car hatlabàhhim D^ni^lbn nv «prince des égorgeurs» coBunedaoa 
Gen, XXXIX, 1 . Le passage où se trouTC ce mot oflDre quelque res- 
semblance avec notre texte, c'est celui où Mœros arrive asseï i tempa 
pour empêcher le supplice de son ami qu'il avait laissé en otageA 
Denis-le-Tyran : 

: »aan >aan ma aiy «irr 

« Ely à travers les assistants , il se précipite comme un Mon qpi,^ 
» chire sa proie, puis crie au Prince des Égoigeurs. : Arrêtai lUMi» 
» point rhmooentl mais, ohl fais-mal mourir» car il est cantloM^Hv 
» moi. Me voici! me voici !I » (niDî SiP ^^' xitnrdh^ page/^)* 
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sang^ sera puni, sera pendu ^ tandis que moi, 
coupable , j'échapperai à la mort que /ai œé^ 
ritée..... Cet cYénement est assurément suscité 
par Dieu même. Quoiqu'il en soit, que le Nom 
(de l'Étemel) soit loué et exalté! car notre 
Maître est le juste par excellence, il n^existe 
aucune iniquité dans ses voies, «et, certaine- 
ment , il n'absoudra point le méchant* C'est pour 
cda que j'appréhende que le Seigneur ne m'a- 
mène à une mort ' plus cruelle que celle-ci. 
Ainsi donc je confesserai mon crime et je mourrai 
maintenant; mais je serai pardonné et j'aurai 
arraché cet innocent au supplice qui l'attend. » 
Aussitôt après avoir terminé ces réflexions , 



(1) nn^Q n^Hkàh, mort. Dans le Thalmud et les éerit» n|b- 
binique», nn^D :i^^n hhaU^ mUhah coRe^nd aux formoleB 
biUk„M nnD ^3 benfnavethétnMn 199VO iS» mi.«ApaM 
maoeêk. On lit dans le D^^I'P^f H Oan Jdoùnim ; Jardbi des 
délices ( Cet ouvrage fait partie du frads l^éhien de la bftUothèqae 

bodiefenne d*oiford ) : nn^D a»>n ^Sdh ^asS 'îpw ioi«n 

« Cehii qd prollfere on menscHUge devant le Roi est digne de mort» 
(Folio 7 recto). 
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le Meurtrier se présenta devant les Jugés, et Içur 
cria de toute la force de sa voix ' : 

— ff O vous, les Maîtres delà droiture et de 
l'intégrité ! ne commettez aucune injustice dans 
Parrêt que vous avez prononcé , et que Pinnocent 
ne soit point mis à mort à la placé du coupable I 

«Sachez, en vérité, qu'aucun de ces deux hom- 
mes n'a tué l'individu qu'on a trouvé assassiné. 
Effectivement , le meurtrier n'est nuUem^it ce- 
hii qui, le premier , vous a dit qu'il était l'auteur 
du crime; car il préfère peut-être la mort à la vie. 

9 Et ce n'est pas non plus celui qui vous a prié 
de laisser vivre ce malheureux, en vous affirmant 
que lui seul était l'assassin ; car * il n'a sans doute 



• (1) yarianUs. Dans le texte latin et la version en prose romane, 
le. discours que le meurtrier adresse aux juges n'est pas aussi étendu 
^e dans le texte hébreu ; il se borne en efltet à ces seules paroles : 
. ' « Objedtque se in periculo dicens : Me, me qui fed, istum dimittite 
n.innoxiuml » — « Ainsy se mist en péril et dist : Je suis oellui qui 
» tuay Tomme , lessiez ceux ci qui n'y ont ooulpes. » 
' (2) Le mot kSk <iae j'ai été obligé de rendre id par « car » est 
rabbinique et signifie proprement « mais, hormis, si ce n'est » ; il a le 
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parlé ainsi que pour le sauver^ parce qu'il Faime 
tendrement , et que son âme est étroitement liée 
à rame de son ami '• 

«Ainsi donc, Seigneurs, je tous en supplie, relâ- 
chez aussi cet homme, et que le juste ne soit point 
condamné au supplice que j'ai mérité, puisque je 
suis le seul , le yéritable coupable. Il vaut bien 

même sens en Arabe cl en Syriaque. Le m DlVQn TIVQ Ma'arich 
hamma'arachôth en donne la définition suivante sous la racine. 

« Le mot hS« est synonyme de : taSa 1D3 naimpT 1>^ DK 
» sinon et de cependant. Dans le style de la Bliscbna il équivaut 
»k siée n'est on à seulement, et il est fréquemment usité dans 
« l'acception de surtout » 

J'i^outerai qu'il correspond au mot anglais but , dans sa double ac- 
ception (mais et que). Ainsi, on lit dans un Traité philosophique : 

S>Dwan mmpQ nurbva vhn onD^a vn» sS ntrSw 

« Il y a troispersonnes qu'on ni3fn nwa kS« V'TV i^h ISnm 
R reconnaît seulement en trois occasions : Onnereconnaitlesagequ'à 
» l'beure de sa colère , le brave qu'au combat et le compagnon qu'à 
» rbeure de la détresse» [Manuscrit hébreu de la Bibliothèque du 
Roi, no 24, fo 206 verso). 

(1) Expression tirée de Gen. XLIY, verset 30. etdeL Samuel, 
chap. XX, verset 17. 
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iBÎéaiL que je subisse le ohfttiinent dû à mon 
crime , que j'expire dans œ monde ^ et que je 
ne meure point dans le monde qui est à venir' !» 



(1) litt tetàan^t eatBXS» IM éerlvaiiis iâraélltes, appesHent le mondé 
40» lequel AotÉTitolis ty (; ^ .Ot inéijihaniètmoiaàib- 

d}, et nomment celui qui est à Tenir ^l g, y M un djihan 

(oe monde4à). Quand ils veulent parier à la fois de Tun et de 
l'autre , ils les désignent par les mots dou djihan (deui mondes). 

Quelquefois, fls nomment la vie future Op»( oAAiraf , et très 
souyent \Dw5 ^^^\^,jd^ khanèh ferda (le logis du lendemain}. 

On a long^Hemps mis en doute si les Hébreux croyaient i rimmortaHté 
de rame* M. Munk a sayamment discuté cette question dans le tome rv« 
de la nouvelle traduction de la Bible de M. Gahen (IVombres) et il reste 
peu de cbose à dire après lui. De tous les passages de l'Écriture sainte 
où il est fait allusion à une exbtence future, l'un des plus significatifs 
est assurément le 7« verset du XIU chapitre de VEcclésiaste 2W^ 

: nana nw« oMS^n S« a wn nnm nMW3 yn«n Sy isyn 

« La poudre retourne à la terre conmie elle y était, mais l'esprit re- 
» tourne à Dieu qui l'a donné. » L'illustre Holse benHaXmoûn dit que 
la croyance ila résurrection des morts forme une partie intégrante de 
la Loi et que c'est se séparer du judaïsme que de ne pas y croire. En 
effet, les allusions i la vie future abondent dans les écrits des Rab- 
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Quand les Exécuteurs eurent entendu ces pa-^ 
rôles , ils laissèrent aller le marchand , s'miparè- 



biM» et, pour en dler qaelqaes-oiies, on n'a qaerembirras un ehoix. 
Les Thalmndistes ont eondanmé le ndcide de cette menlèra *T3Hn 

• Getoi qm le détndt n'inrt : Mn dSto pSn lS yy^ TOW 

• point part an monde qnl eit à Tenir, » QTitn ^niM'n 
« Quand tntoifl ; H^H oSlïn HnK TTOH nin oS'îyn 7Qin 
» cbacon désirer ce monde-d, toi désire le monde qui est i vonir I « 
DWDlS^n >1D1D Ennignemenit du Philosophes (éhap. 
XII. JUanuserU héàfé de la Bibl. du Roi , n» 24). nTH dSi^H 
ha'olam haxxeh (ce monde-^} répond an persan .1 g^ ^) 

^n (^'t'Âan. On lit dans les Corées de Bidpai ; "7^ :i1ia*i 

« Il vaut : san oSiyS ;;]aiy3 ;]SnwD obiyn ma tj'îoa^ur 

k bien mieux pour toi qu'on te rende la pareille dans ce monde que 
» si tu t'en allais chargé de ton iniquité dans le monde à yenir » 
(Manuscrit hébr, de la Bibl. du Roi , n» 510 , folio 43). Un peu 
plus loin on trouye une phrase semblable à celle de notre conte : 

• Je confesserai mon : dSiVH mû ni3 H:i'ûm tjiy Vnnwi 
« crime et je trouyerai le repos hors de ce monde» (folio 44) .Et ailleurs : 

» Tout homme qui n'a point : i^^n oSlVn «Si mn dSiVH 
» de fortune est réputé sans esprit; or, quiconque est dépouryu 
» d'esprit, ne possédera ni ce monde-ci, ni le monde futur » (folio 61). 
C'est l'opposé de la maxime éyangélique : lAexxAptoi ol -nruxoï r& 

itvsôficten y ttl auTÛv hriv ^ /Savc^k rûv oùpes»&v» «Hcureuxles pauyres 
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rent de Fassassin , le lièrent , le conduisirent k la 
potence, puis l'y suspendirent >• 



» d'esprit car le royaume des Qem est à eai ! » (Math. Y, 3.) CHont 
eofin , pour temibier cette longue note , la bénédiollon qui , dans les 
compositions rabbinlques , précède ordinairement le nom de quelque 
pieux personnage • hhSl POur >^an aSljrn >mS lailD'T « Qœ 
» son souTcnir subsiste Jusqu'à la Tie du monde à Tenir I » c'est-à- 
dire éternellement. 

(1) Le Man, de SUGermain^^ 1830, offlreid unevarianteTemar- 
quable. Les Juges embarrassés et ne sachant comment connaître l» 
Térité, conduisent les trois préyenus devant le Roi. Gelul-d leur promet 
grâce complète à condition qu'ils lui avoueront sincèrement les faits. Il 
apprend alors les diverses particularités qu'on a lues, et, charmé du 
rare dévouement des deux amis, ainsi que du repentir sincère de l'as- 
sassin, il ordonne qu'on les mette en liberté sur l'heure. Ce dénoue- 
ment, conforme à la douceur de nos mœurs , difiTère complètement de 
celui qu'a tracé l'auteur asiatique. 

Le texte latin porte : « Judlces autem non parum admirantes , 
» hune, alio a morte absoluto, ligaverunt, Jamque de Judlcio du- 
» bitantes , hune cum reliquis prius liberatis, ante regem adduxe- 
B runt, dque omnia ex ordine referentes, ipsum etiamhssitare com- 
» pulerunt. Commoni itaque consllio rex ds omne crimen quod sibi 
» imposuerant condonavit , eo tamen pacto ut criminis sibi impositi 
» causas patefacerent. At illi rei veritatem ei exposuerunt ; communi 
» autem consensu omnibus absolutis , indigena qui pro amico mon 
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Après ces choses , le négociant de Babylone 
emmena chez lui son fidèle ami ; il lui donna des 
robes d'honneur, el, lorsqu'il l'eût magnifique- 
ment habillé , il l'interrogea sur ce qui lui était 
arrivé depuis le moment de leur séparation. 

Alors l'Egyptien lui raconla ses aventures 
dans le plus grand détail. 

Quand il eut terminé son récit, le marchand 
le combla de marques de distinction , et , après 
l'avoir établi pour seigneur et pour maître sur sa 
maison entière , voici : il remit entre ses mains 
tout ce qu'il possédait. 



FIN nu UVRE d'hÉNOCH. 



LOUANGE 
AU SEIGNEUR DE l'uNIVERs! 



«decreyeraty ipsum in domum saam introdaxit, eiqae onmi 
» honore pro ritu facto inquil : Si mecam manere acqaiesds , 
» omnia nobis , prout decet, eriint commimia; si yero repatriare 
» Tolaeris, qu» sont mea sqaa lance partiamor. At ille nalalis sott did- 
» cedine irretitus, partem tolius sabstanti» quam ei obtalerat recepit , 
» sicque repalriavit. » 

9 



TïTiK smK Kirw; »jsd nSk •um wrw 
uran 'twTw ]DKn ; wsaa mwp wjmi 
31131 vrtt*in ♦JK »D 'P4 :iin» niSi r-wS 
: xan nSiya nioK «71 mn dSi^td ♦mn 
•mon in»yi nata »n3i dvd^^d »nn 
j iniSn»i ^yn Hk iniD»Svi rv r>DK*i 

■niDn K»3»i »SMn nmon «3 p nnxi 
r-iiSour nis*Sn iS ]n>i in»3 Sk ^istDT] 
ifîD»i t lïtiK niiij?n Sy inSK\y»i in\i?»3S»i 
pixSi 3kS innnyn mias^i vmniî? Sd iS 
? 1T5 ]n3 i'? \y* 1^^ hD nyii in»D Sp'? 



* * 



(1) Usez 13»JTTM. 

». 



/ 
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r-UKi ma tastna iS ^k ♦d ht •nyvn 

TiXTw >JïO nSm "WTi vh^ Mfsjp nti m 
nwQ nsD DK »D m f « mon p S^îj» 

mKtb rw|? nmaS Q\yn 'jn^a» kdu^ 

^2sh mmn Ksn : mon p m Vîmo 
♦Sya onK Srw Sipa Kip»i Dnasittrn 



(1) Je Us 7MDV* 

(2) Abrérlatlon pour 'l'^^tnt aurn^ 
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r-T»23 yyh yna "«cttn wii uv TiK^ny 

naS nmon D\y iximn mmn u^ r{'>r\ dk 
Trwrsm : nv3î3i ♦jya r»nn ima 'ina 

SaaS inanw ht ta n\yx lamx imon 

•^lan Dn3îQ3 mM "iwx lanix «m m 'o 
Sdv xS »5 ri*i iS ntyjr n^x maitan Sanx 



(j) Je B» )r>»n. 
(2) Uwz yiiQ. 
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vmJ3 Sd iS n>nn p • nnx nna» • orra 

mvan nwD iqk nnix r^im imon mtos 
Hv3 •^mon vnu; '^\y^o >m : ♦mni "n 
pûi TviD Sd h'jf rwKS "6 njm t-oi iran 

ion : roTta Sd lom P)m onv larriK n»3 
•Dmx n»3 Sk toSS \iWT3iTi nS^Sa SaaS 



(1) Lisez po. 

(2) Je lis )"\nK. 
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'H Tnon 'fr\ om ♦rri {fT'w ♦!♦ Sy 
inp^yjn ^7r^s^v>^ ^xyh ifr^ ijqkji 

imon mSnn »j»û\ï;n cava ^n^i : in»aS 
"oniK »Sn Sy ikd iv nnion 32{y»i »S53n 
>rpia»K£nnni oni^D »Qan Sd K»an udnj 

C3W iS r'sn kSi vSai »q'q Hk iia^an 

^>a>^ larriK nhn rwt< ronKa »d rvan 

Ha »S HKin nSinn nmon |i?n : anx^w 
nxn»*! : "iKiK »aSa nj?i\ynm * f no ♦xs 



(1) Le Q mem final manque (a^n^) 

(2) Je lis iriDa* 

(3) Je crois que >Sd serait préférable ^ 

(4) Je Ms, au singulier^ TDU* 



iâ6 ^13^ "I9D 

»n*3 Hk nav ta tF? loht^i u^xn imjri 

)nn San pn nr^n r\tn ♦d »n»i ; in»33 
voïKi roitan iruiQK Sjr i'? mn nman 

ItVH V3kS *fiD»1 "l^n î V3K DV njIDJn 

nvjn iQNn : îOTn ^-pntaur» nv3 "piN *in)n 
vnx DK \y»K in^a»"! Saaa inKnt onxDa 



(1) Je 11» "531 -^iyy no 

(2) iS n'a idauean sens et doit être supprimé. 

(3) Je lis, au singulier, *lQiaVN 



^ 



' 
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nnjn hmo rvap 7K nruo arrix ntn dk 
Q»nnjS innrui inrmiQi inK S:iy npi -jS 
'l'oprw 7JfîS »njnn S»sq u:n »yii »siSk 

arriKH injv^i 5 vax mx n\2;K Sdd iS 
S"ODi vrop') "jsnD Sv non ku^i "jS »3niK 
NiS »n»33 ♦D nym m»u^y -ï-^^kd nnsîn 
nwKDi vsrmn inxi inx SdS "|S'i : DJsn 

: vanix Sdd inix ^Qm n\yK iS nA»i rax hn 

an "pixn nySi nsDm Dom^n cpt) 
»n"iQK n\yK \y»Kn Hk ^S nnjn î d'id^q 



/ 
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p m»nS i3toKi tî?>ni n;D^ »S3d D^\ys3 

j "jSn *WN Sds irSsîn njinNa ^^ri^K 

TDD HDsn n'jDjn îrnn Sk »i3 : imS ^ jpi'? 
*n» Sx »j3 î lï^'i^na hSdkd n»2{|?3 max *iu^k 
î t\y» nriKt npD3 mvj «in »d tdd nv nDu^n 
f?ttnD xin »3 -|DD î?tn *Tn» »idwi »n» Sx »J3 
: pnx hv Siuran NtS nnxi T\îra 'wv Sy 

♦D TD» XT» »D -pD V1^ dSdîI »n» Sx ^M 

t? aonaûn nDt^n nnxi naiu iS =» nu^y* 
tiiwr\ wvdS aiurnn Sx »J3 : m»3n xSi 
»D : D»3?nx s)Sx nm awnn Sxi "mxn 
•niD »JsS "UD nx n'a tTiDiS»sn ^yiinx 
î 3»»n3 n»jî? DDmx î-idd 'oa iS idx»i 
1DX : nxD 1)^ D»3mx 'ïtjp "OD iM mjv 



{>) Il me semble qu'il faut lire «ninS' 

(J) Je lisriury. 
(3) Lise» •i»>n2' 
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ïon ijwn »D cr^tjpw» "oty oiS *o< 

»»S T31V Km 'D mK »J3 ir»*^ ^■'s iQSfjr 

jn-nS irDTw rw^viian p'nian mx \y» ♦d 
* D'an njvn» dx »d •iriDa inxi» dikh » jsS 

Qi»nD»'i Doy Sax mx »:3S aynv niS 
rwSwa "iî?\ynn no^yn pS nSxn \ySwnD 



(1) Usez >lSl3V 

(2) JelUaupihêl Qi];3 n39f- 

(3) Jepréfèreraii iJintD' 
(4)JelteSlb. 

(S) Lisez iniî2»"in»«:' 



fiiSS;f6S&éM696SéS&6S^^ 



•^lan nsD 



iQM : • "|Sn »JD Sd nx m» xin »» ns 
D»^S^a nnx dk mx p ij»tt?3 \y mx ncxi 
anx» n\i^x dx 'd imayn ironxn Dx\y 



(1) um» iSn- 

(2) Le sen8 eiige qu'on be nVXt *13'K1' 



• 
♦ ♦ 
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Aben Ezra, 10, 63. 

Abraham, son livre, 84. —' Son bélier créé le 6»» jour au cou*- 
cher du soleil, selon les Thâlmudistes, 85. — Oiseaux qu'il 
a exposés sur des montagnes, selon une tradition musul- 
mane, 88 , 

Abraham Psritsol (Rabbi), 11. — • Son Traité des Foies du 
Monde , 65 , 90. 

Abraham Bar-Sghem-Tob (Rabbi), ses Prolégomènes médi' 
CCMX, 108. 

Abrégé du canon o'Avigenmb, en hébreu, 107, 108. 

Aboul parage, son Abrégé des Dynasties , 38. 

Abréviations rabbiniqubs ,25, 31 , 62 , 63 , 114, 128 , 132. 
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Accusateur, placé à la droite du coupable dans les tribunaux 

Israélites, 120. 
Actes des apôtres, chap. V, v. 18 ; chap. IX, v. 2; chap. XII, 

V. 4., 116. 
Adam, Livre des générations d'Adam, 62. — Fils d'Adam, 79 . 

Ahhalamah, pierre précieuse , 96. 

Amed Ben Mohammed, 55. 

Alcharizy (Rabbi Yehoudâb), célèbre poète Israélite, 10. 

Alexandre, 85. 
Algazy (Rabbi Samuel), 62. 
Alkayets (Rabbi Salomon), sa Biche aimable, e2. 
Ame, juges des âmes, 119. 
Amen, étjTQologie de ce mot, 102. 

Ami , proverbes, 90, 91, 93, 97, 98. — A quels signes on recon- 
naît un véritable ami, 97. 

Anesse de Balaam, 84. — Placée dans le ciel avec le chien 

des sept Dormants, 90. 
Andréas (Giovanni), l'un des maîtres de Pétrarque, 12. 

Anges fidèles, nommés fils de Dieu, 81 -—Anges rebelles, 42 

AïtTiGNos DE SocHo (Rabbi), 83. 

Antiquités grecques, de Potter, 110. 

Apocalypse, 48. 

A poTRE , messager, 1 1 . 

Arbre fruitier, symbole de l'esprit réuni à l'instruction, 86. 

Arc-en-ciel, créé le 6"<' jour au coucher du soleil, selon les 

Thalmudistes. 
Aristote, 85 ; — prescrit le mépris de la mort , 78 

Arithmétique inventée par Hénoch , selon les Arabes. 

Arsayalalyor, nom d'un ange dont il est parlé dans le livre 
éthiopien d'Hénoch, 41. 

Art d'écrire, créé le 6""** jour au coucher du soleil, selon les 
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Thalmudistes, 85. — Inventé par Hénoch, selon les Musul- 
mans, 38. 

ÂRWAscH, nom d'un philosophe, 56. 

Aawis, nom du même philosophe, 56. 

Assassin, 113. 

AsTioLOGiK inventée par Hénoch, selon les Arabes, 38, 39. 

AsTioHOMBs Israélites, 10. 

AsTBONOMiK, les Musulmaus en attribuent Finvention à Hénoch, 

38, 39. 

Avais, proverbe arabe, 90. 

Avicsuhe, citations tirées de l'abrégé hébreu de son canon, 

107, 108. 

AzAziEL , nom d'un ange dont il est fait mention dans le livre 
éthiopien d'Hénoch, 43, 44. 



Babylone, 101, 103, 111, 112. 

Balaam , décrié par les Thalmudistes, 86. — Son ânesse, 84, 90. 

Baloacb, 101. 

Baisoeah, citée dans le &^' conte du Roman de Sendâhâr, 105. 

Barschem Tôb (Rabbi Abraham), ses Prolégomènes médi" 

eaux y 108. 
Baudas, 101. 

Bbiohawy , commentateur du Coran, 89. 
BÉLIEB d'Abraham, 85. 

Beméuction, formules rabbiniques, 62, 63, 114, 128. 
Bbn jAMiR DE TuDELE , célèbrc voyagcur israëlite , 1 1 . 
Bibliothèque orientale, 38, 40, 90. 
BiBLioTHECA SACRA dc Sixtc dc Sicnnc, 25, 48. 
Bibliotheca rabbinica de Buxtorff , 63. 

BiBLISCHE EBL^UTERNDE GESCHICHTE, 40. 

Biche aimable, commentaire sur le eantique des cantiques, 62. 
Bidpa:ï, version hébraïque de ses Contes, 65, 66. 

10. 
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Biographie SACRU, 26, 36. 
BoccAci^, son Dëcameron , 57. 

Bosvr, signifie aussi en hébreu prince, 95. — Culte qui lui 
était rendu, id. 

BOCHART, 87. 

BouRRBAux 9 leur chef appelé prince des égorgeurs. 

Bourse, nom donné à la matrice par les Thalmudistes , 107. 

— Bourse d'urine, nom donné à la vessie par les médecins 

Israélites, 107, 108. 
Bras, tâter le bras, c'est-à-dire examiner le pouls, 105. 
Brave. A quels signes on doit le reconnaître, 125. 
BcRscHAFT (die), Ballade de Schiller, 57 , 122. 
BuxTOBFF, Lexicon chaldaicum, talmudicum et .rabbim- 

cum, 31. — Bihlioiheca rabhinica y 63. 



T4ABBALISTES , ce qu'ils rapportent sur Moïse, 31. 

Gain , 21 ; nommé en Arabe Kabil, 39. — Femmes de sa race, 
appelées filles de l'homme, 81. 

Canon d'Avicenne, traduction hébraïque de cet ouvrage, 107, 
108. 

Cantatrices, 103. 

Cantique des cantiques, 2« chap., verset 12, p. 103. — Com- 
mentaire sur ce livre, 62. 

Carquois , son étymologie en hébreu ,118. 

Celui que Dieu a enlevé , surnom donné à Hénoch par les 
Musulmans, 37. 

Cerf, sa corne prescrite contre les rétentions d'urine par les 
médecins Israélites , 108. 

«Chancelier céleste, nom donné à Hénoch par les Cabalistes 
et les Thalmudistes ,29. 
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CflANTiCBS , 103. , 

Chants de triomphe ,103. 

Châhtrs, sorte de prison ,115. 

Ghiin , ses excelleoites qualités indiquées par le nom qu'il porte 

en hébreu, 89. *— Réputé immonde par les Mafaométans, 

id. — Cité par les Grecs comme Temblème de l'impudeur, 

id. — Des sept dormants, 89, 90. — Grand-chien , nom 

donné au Khan de Tartarie « 90. 
Ghibubciehs des naturels d'Othaïti, 104. 
CiNNAMOMB (monts couverts de) , 47. 
Colombe , emblème de l'excès de familiarité selon les Musul" 

mans, 88. 
Combustion, supplice porté dans les lois thalmudiques ,116. 
Commencement de la sagesse , nom d'un traité philoso|Aique , 

64. 
Concubines, 110. 
Constellation , mot employé en rabbinique dans le sens de 

Destin, de Fortune, 98 , 99. — Proverbe rabbinique, 9^. 
Contes et fables de Bidpaï, version hébraïque de cet ouvrage, 

65, 66. 
CooK (le capitaine). Voyage io ihe Pacific Océan, 104. 

Coq mis en pièces par Abraham selon le Coran, 88. — Em- 
blème de la concupiscence selon les Musulmans , id. 

CoBNE de cerf, son usage en médecine, 108. 

Corbeau, emblème de la gourmandise selon les Musulmans, 88. 

CoRB , appelé en arabe Karoûn, 38. — Sa richesse passée en 
proverbe chez les Orientaux, id. 

Croix (supplice de la), 7. 



Daniel, chap. III, versets 7, 10, 15; p. 103. 



11)0 T wt BLir 

David Kimchi, célèbre grammairien israëlite, If, If 8^ 

DscAMtBON de BoGcace, 57. 

DÉCAPITATION (supplice de la), If6. 

DÉMONS, créés le 6* jour au coucher du Soleil , selon les Thaf- 

. mudistes, 85. 

.Denis d'Halicarnassb , Ant Bom. Livre V, chap. 7, f 16. 

Denis-li-Ttban, 122. 

Dbutéronomb , cbap. XXIII, verset 19, p. 89. — Chap. IV, 

verset 42, 113. 
DiABLBsss, passage extrait du JRoman de Stndâbâr, 105. 
Dictionnaibb db la Biblb (le grand) , 48. 

DiOGBNB, 85. 

DiflciPLBs des prophètes, 61. 

DiSCIPUNA CLBBICAL18, 50, 51, 54, 58. 

Djbboniah, nom d'un médecin arabe et d'une maladie, 105. 

Djihan (monde), 126, 127. 

Dot, chez les Hébreux , chez les Grecs et chez les Hindous , 

110, 111. 

DouzB Paibs (roman des), 10. 

Dbagon cblbstb, passage extrait du Romande Sendâbâr^its, 



Eaux nommées fidèles par Isaïe, parce qu'elles coulent constam- 
ment, 102.— Des pieds; c'est-à-dire urine en hébreu, 105. 

ËccLEsiASTB, chap. XII, vers. 7. —Chap; XII, vers. 4, 103. 

£golb bspagmolb, 7. 

Edbis, nom arabe d'Hénoch, 38, 39, 74. 

Egobgeubs (prince des), nom donné au chef des bourreaux, 122. 

Egypte, 101, 102, 104, 119. 

Eliahou ( Rabbi) , son traité philosophique intitulé : le Com- 
mencement de la sagesse, 64. 

Enfbb^ destiné au meilleur des médecins, proverbe thalmudique, 
104. 
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EmiyiiisiiT d'Héboch, 31 , 36 , 44 , 45. — D'Elie, 26. 
Ennemi, proverbe italien, 91. —Proverbe rabbinique, 90. — 

Proverbe thaimudique , 91 . 
Ericuic, 85. 

Epiokmiquu (Livre des) d'Hippocrate, 107. 
EfItre aux Hébreux , chap. XI, vers. 6, p. 25. — - Canonique 

de saint Jude, 33. 
Ebklarungen dskheiligen Sghrift, 48. 
EsDiAE, chap. VU, vers. 26, 115. 
Esprit réuni à Tinstruction, comparé à un arbre fruitier, 86- 

Pauvres d'esprit. ^- Esprits malfaisants , 85 , 86. — Esprit 

fidèle, nom donné à l'Ange Gabriel et aux gouverneurs des 

places fortes, 102. 
EvANciLB selon saint Matthieu, chap. Y, vers. 25, 119; même 

chap., vers. 3, 128. — Id. chap. XXI, vers. 44, 118; — 

Selon saint Luc, chapitre XII, vers. 58, 119. 
Exode, chap. II, vers. 64 , 119 ; chap. XXIII, vers. 6 et 8 , 

119 ; chap. XXXII, vers. 4, 95. 
EzRA (Aben), 18, 63. 



Fables de Bidpaï (version hébraïque des), 65, 66. 

Fabliaux des XI", XII* et XIII* siècles, publiés par Barbazan, 

54 , 58. — Fabliaux des XII«, XIII« et XIV* siècles, trar 

duits par Legrand d'Aussy, 52^ 54, 58. 
Feu (supplice du) porté par les lois thalmudiques, 116. 
Fidèle , surnom donné aux gouverneurs des villes fortifiées , à 

l'Ange Gabriel, au septième khalife Abasside, et aux eaux, 

parce qu'elles coulent constamment, 102. 
Fille, de la vigne, nom poétique du vin en arabe, 82. -*de 

l'honune, nom donné aux femmes de la race de Gain, 81. 

— ^ du chant, nom donné aux organes qui reçoivent l'impres- 
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siou de la musique, 103. — Démon sous la forme d'une 
jeune fille ,105.— Filles savantes , 1 1 . 

Fils , d'Adam, 81, — mot fréquemm^t employé par les Hé- 
breux et les Arabes, 81 , 82. — de la terre, 78. »• des nuages, 
nom poétique donné à l'eau par les Arabes ,82. — de Dieu , 
nom donné aux anges fidèles et aux hommes vertueux, 81. 

Flavius Jossphk, 89. 

Forge virils (emblème de la), 88. 

Fourmi, emblème de l'activité, 86, 87. »• maladie inflamma^ 
toire, 88. — nom d'une veine déliée comme les pattes de cet 
insecte, id. 



Gabriel, 32, 44. — surnommé l'esprit fidèle par les Musul- 
mans, 102. 

Galisn, 85. 

Gan Iooumim (le Jardin des Délices), 68. 

Gara (Jean de), 61, 62. 

Gaulmin (Gilbert), 59, 63. 

Gazouillement harmonieux des oiseaux ,103. 

Gisants de trois cents coudées, 42, 43. — Balaam était de leur 
race, 84. 

GENERATIONS d'Adam (Hvrc des) , composé par Rabbi Samuel 
Algazy, 64. 

GENEROSITE (emblème de la), 89. 

Genèse, chap. Y, vers^ 22, 23 24, p. 22. — - chap. VI, 
versets 2 et 4, p. 81. — chap. XXXIII, verset 16, lOi. — 
châp. XXXVII, verset 28, lOi. 

GhImorah, 11. 

Gibet (supplice du), 116. 

Gilead, montagne célèbre, 9. 

Gilles de Gorbeil, médecin de Philippe-Auguste, 106^ 

Giovanni Andréas, l'un des maîtres de Pétrarque, 12# 
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Glaive (mort par le) ,116. 

GuLiSTAM de Sadi, ce qu'il rapporte sur la fourmi, 87. 



Hadayan (Rabbi Joseph) , fameux poète israëlite , né à Cor- 
doue, 11. 

Hallevy, autre poète israëlite, 10. 

Uaroun al Raschid, 102, 107. 

HÉNocH , nommé Edris par les Musulmans , 38 , 77. — 
Surnommé Celui q%Ce Dieu a enlevé, 37. — Son enlève- 
ment ,21. — Ouvrages qui lui sont attribués par les Chré- 
tiens, 33, par les Musulmans, 37. — Livre éthiopien 
d^Hénoch, 36, 40, 41, 48. -^ Livre hébreu d'Hénoch, 

15,49,77. 
Uenochib, première ville bâtie par les hommes, 22. 
Hermès ,38. 
Hhazan, 7. 

Uippocrate, 85, 106. — Son livre des épidémiques , 107. 
Histoire naturelle de Pline, 87. 
Historiens musulmans, 37, 84, 88. 
Homicide involontaire, selon le Droit des Hébreux, 113. 
Hypocrisie, 80. 



Ibh Mésué, médecin du calife Haroûn al Raschid ,107. 

Ighereth Orhuôth Olam (Traité des voies du monde) , 65, 90. 

Iliade, liv. IX, vers. 146, 110. 

Incarcération ,113. 

Ingratitude, proverbe rabbinique, 89, 90< 

Inquisition ,10. 

Instructions des philosophes ,127. 

Instruments de musique, 103. 
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IsAAc l'iskablite , famcux médecin, 106. 

IsAAc-LB-Yisux , célèbre professeur israëlite, il, 12. 

IsAiK, chap. VIII, vers. 16. 118; chap. XXV, vers. 6, 103; 
chap. XXXIII, vers. 16, 102. 

IsBABLiTBs , pcrsécutioDS qu'ils ont éprouvées , 4. — Leurs 
médecins, il, 106, 107. — Leurs poètes, il. —Leurs 
astronomes, id. — Leurs voyageurs, id. -^ Leurs théolo- 
giens, id. — Leur amour pour les lettres, 8. 



Jacob Eichenbaum, vers extraits de son £ôl Zimrâk , i22. 
Jardin des j slices , version hébraïque des fables d'Esope , 

70, 123. 
Jaspe, nommé cHldeveau par le Thalmud de Jérusalem, 95. 
Jean de Gaba , célèbre imprimeur, 61 , 62. 
Jebbmib , chap. XX , vers. 2 ;. chap. XXIX , verset 26 , 

US. 
Jbbome (saint) , son épitre à Pammachius , 25. 
Job (livre de) , chap. I*', vers. 6 et 2, 81. 
JoNATflAM BEN OuziEL, sa paraphrasc chaldaïque, 23, 29, 31', 84. 

JONGLEUBS, 103. 

Joseph Hadayan de Gordoue , célèbre poète israëlite ,11. 
Joseph et Zuleikha , roman persan , 38 , 39. 
JosBPHE (Flavius) ,89. 

JosuB (livre de), chap. VIII, vers. 20, 116; chap. XX, 
vers. 22, 113. 

JOUBDAIN , 7. 

JuDE (saint) » son épitre canonique, 33. 

JuDBE , considérations sur les destinées de ce pays , 3. 

Juges (livre des) , chap. III , vers. 24, 105. — Juges chez les 

Hébreux, 122. — Obligations qui leur étaient imposées, 119. 

— Juges des âmes, 119.-^ Formule de leurs sentences, 117. 
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Kabil , nom arabe de Gaïn , 39. 

Kahbrman NamÈa ,39. 

Karloyingien (romans du Cycle) , ]0. 

Kentniss der Biblischem Alteithumeb , 3C. 

Khan de Tartarie , surnom étrange que lui donne un géogra- 
phe israëlite, 90. 

KfiANEH FSROA (logis du lendemain) , nom donné par les Per- 
sans à la vie future ,126. 

KiMCHi (Rabbi David) , il, 118. 

Kis, sac , bourse, matrice , 107. — Vessie ,108. 

KoL ZiMRAH (la voix du chant), vers extraits de ce recueil, 122. 

KuTHEMiR, nom du chien des Sept-Dormants , 90. 



La Fontaine , ses Fables , 66 ; — ses Contes , id. 

Lapidation , description de ce supplice ,116. 

Levitique, chap. XXIV, 116. 

Loi (tables de la), créées le sixième jour selon les Thalmu- 
distes ,85. — Loi de Moïse , défenses qu'elle fait aux 
juges, 119; — deMànou, lll. 

Livre de Josué , 113,116; — des Bois , 1 1 6 ; *— de Samuel, 
105, 115, 125; — des Juges, iOS^^^ des Fièvres et des 
Urines, d'Isaac l'Israélite, 106 ; — des Epidémiques d'Hip- 
pocrate , 107. — des Expériences médicales, 108 ; — de 
Zérobabel , 29. — de la Splendeur, 30 ; —des Mystères , 
30 ; — éthiopien é^ffénoch, 35 , 40 , 41, 48; — hébreu 
d'ffénoch, 15, 49, 77 ; — des Questions, 64 ; — des Géné- 
rations d'Adam , 64 ; — du bon Ciment, 25 ; — hébreu 
de la Bibliothèque du Roi, n? A 2613 , 61 ; ■— de Tobie, 

60, 64 ; — d'Eldâd,f}0, 63, 64. 
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LOKMAM ,85. 
LOKNIN, 85. 
LUGINÂBB y 55, 93. 

Luc (saint), chap. XII, verset 58, 119. 

LUCAMAN, 84, 85. 



Ma'arich hamma'arachoth , 125. 

Maimonidbs, 1 1; —réfuté par Josèphe, 121 . — Son opinion sur 
Timmortalité de l'âme, 126. 

Main du roi, commentaire sur le Livre éPEsthety 64. 

Maladies appelées du nom du médecin qui les traitait le 
mieux, 104, 105. 

Manne , créée le sixième jour selon les Thalmudistes , 84, 85. 

Manuscrits — arabe de la Bibliothèque Royale n° 1033, 39 ; 
— persan id. n^ 356, 39 ; — français , fonds de l'Abbaye 
Saint-Germain n° 1830, 54, 55, 58, 60, 78, 81, 83, 93, 96 ; 
*^ français, fonds de l'église de Paris n^ 2, 68 ; — français 
de la Bibliothèque du Roi n» 6849, 68 ; — français id, 
n° 7606, 68 ; — français id. n» 7218, 72, 106 ; — hébreu 
de l'Arsenal, 104; — hébreu de la Bibliothèque du Roi , 
n° 510, 99, 105, 114, 115, 118, 127 ; — hébreu de l'Ora- 
toire no 145, 88, 105 ; — hébreu de la Bibliothèque du Roi 
fto 404, 78, 107 ; --hébreu id. n*» 410, 108 ; --hébreuiû, 
fonds de la Sorbonne, ii° 182, 88, 107, 108; -— hébreu id. 
no 212, 74 ; — hébreu id. n9 24, 86, 125, 127; — hébreu 
id. no 343, 65, 90; *— hébreu id. n" 134, 99. 

Mathieu (saint), chap. V, verset 2, 119. — Chap. id., verset 
3, 128. — Chap. XXI«, verset 44, 118. 

Matrice, nom que lui donnent les médecins Israélites, 107. 

Médecine, détails sur la médecine juive, 88, 104, 105, 106, 
107, 108. 
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Mbokinks, proverbes, etc. il, 88, 104, 106, 107, 108. 

Messagei, 101. —du seigneur, 30. 

Mksus , célèbre médecin, 107. 

Mbtatron, 29, 30, 31, 32. 

Michel, 29, 44. 

Mille et un jours, 56. 

MiscHNA, 50, 84, 117, 125. 

Moïse, son nom analysé par les cabalistes, 31 ; — a eu Ué- 
noch potu; précepteur, 31, 32. «^ Sa baguette et sa tombe 
créées le sixième jour, selon les Tbalmudistes, 84, 85. 

Moïse sepharoy, ou Pierre Alphonse, 50, 51. 

Molière, origine de sa comédie du Médecin malgré luiy 106. 
— Ses plaisanteries contre la Faculté , semblables à celles 
des Tbalmudistes , 104. 

Monde a tenir, 126, 127, 128. 

mousrei happilosofibf, 86, 125, 127. 

MoussAF (office du), prière qui en est extraite, 7. 

Musique, organes qui en reçoivent l'impression, 103; — instru- 
ments de musique ,103. 



Namly, explication de ce mot, 88. 
Nard (monts couverts de), 47. 
Nemalah, explication de ce mot , 88. 
Nombres (Livre des), chap. XV«, 115. 
Nosologie (Traité de), 104. 

NOVELLE DI CRANUCCI , 55. 



OEil de veau, nom donné au jaspe et à une autre pierre pré- 
cieuse, 95. 

Œufs , nom donné aux testicules par les écrivains rabbini- 
ques, 108. 
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OisBAux, leur gazouillement harmonieux, id3. — Otsetax ex- 
posés sur des montagnes, 88. 
Onkelos, sa paraphrase chaldaïque , 23, 96. 
Obus, 38. 



Pag», emblème de la volupté chez les Musulmans, 88. 

Pakadis tbrhsstrb, 47. 

PAHALipoMiNKs médîcaux de Rabbi Abraham Bar Schêm Tôb., 

108. 

Paul (saint), son ÉpÙre aux Hébreux, 25. 
Pauvkes d'esprit, 127. 
Pauvreté, proverbes rabbiniques, 114, 115. 
Primes capitales chez les Hébreux, 116, 117, 118. 
Peritsol (Rabbi Abraham), il, 66, 90. 
Petachiah (Rabbi) de Ratisbonne, 12. 

PÉTRARQUE, 12. 

Philosophes arabes , 60 j — grecs , 86. 

Prince — litre porté par le président du grand sanhédrin, 120 ; 

— de la présence, nom donné à Hénoch , 29,^ des égor- 

geurs, 122. 

Pierre alphowse (Rabbi Moïse Sefardy), 60, 61. 

Pierre contre laquelle on précipitait les criminels, 117, lis. 

Platon, 86. 

Pline , son Histoire naturelle, 87. 
Postes Israélites, 10, 11. 

Porte de l'affliction , 86. — Portes des villes , les tribunaux y 
siégeaient, 119. 

Potence, 116, 118. 

Précepteurs d'Adam, de Sem, d'Abraham, de Jacob, de Jo- 
seph, d'Elie et de Moïse, 31, 32. 

Président du grand Sanhédrin, 120. 

Prison, les Hébreux en distinguaient plusieurs sortes, 11 6. 
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PioTBBBis (livre des) chap. VI, 87. — chap. XXXI verset 14, 
101 . — Proverbes rabbiniques, 78, 79, 80, 84, 85, 86, 87, 88, 

89, 90, 91, 93, 97, 98, 99, 104, 114, 115, 128, 135, 127. 
Psaumes (Livre des), Ps. CV, verset 18, 115. 

PTTHiWOBS, 84. 



IUbbirs, leurs réflexions traitées en général de rêveries et leurs 
opinions d'extravagances, 13 ; — * de l'École espagnole, 7. 

Rambam, 121. 

Raphasl , 44, 47, 48, 64 ; — fut le précepteur de Joseph , 32. 

Raschi, 25. 

Rbfugs (villes de) chez les Hébreux, 113. 

Rois (Livre des), chap. XXII, verset 27, 115 ; —« la motii du 
roi, proverbe rabbinique, 123. 

RoBRS d'honnbub, 129. 

RoBiANs du Cycle Carlovingien et des Douze pairs, 10. — 
— Boman de Sendàbàr, 66, 67, 105, 118 ; — de SalO' 

mon, 70, 71, 72, 73. 



Sac, nom donné à la matrice par les Thalmudistes, 107; — 
qui renferme un veau, 94, 95 ; •» d'urine , nom donné à la 

' • vessie par les médecins Israélites. 

Sadi , maxime extraite de son OuHstm, 87. 

Sagb, à quels signes on le reconnaît. 

Salomon (Roman de), 70, 71, 72, 73. 

Salomom Alkavbtz (Rabbi), 64. 

Samiasa , nom d'un ange dont il est parlé dans le Livre éthio- 
pien d'Hénoch, 42, 44. 

Samubl (Livre de), 1 chap. XX, verset 17, 125; — l chap. 

XXIV, verset 4, 105 ; — 1 1 chap. III, verset 34 , U5. 
Samuel algazt (Rabbi) , 64. 
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Samuel valerio (Rabbi) ,64. 

Sahdalfon, chef des Anges , 30. 

Sanheorin (grand et petit) ,119. 

ScHKBONiAH, explication de ce Hiot, 104, lOô. 

ScHBUGHZER , PhysicG socTa, 87. 

Schiller, die Bùrschaft, 56, 122. 

ScHMiDT, son édition allemandede hDisciplina clericalis, 52, 59. 

SÈFXR, Zohar, 30. — Zerâbn^il, 29, 64. TMldâth Adam, 64. 
Yad hammèléeh, 64. — Eldad haddtmy, 60, 63. — Eldad 
haschêny, 63 , 64. — - Tohy bèn Tobiél, 60 , 64. — > dibrey 
hayamm schélmoséhèh, 60, 63^ 64. — hatchelhainim, 196. 
-— hakkedahhôth, 106. — dèbèk tôb , 25. 

SlFRA DAT8ENIY0UTHA, 30. 

Sbnoabar (Les paraboles ou le roman de). 

Sendrabar (Les paraboles de) , 6 4 . 

SiRius (étoile), 39. 

Sixte DE SIENNE, sà Bibliotheca sacra, 2S, 48. 

Septante (version des) , 23. 

SOGRATE, 50, 85. 

Souvenir, formule rabbinique, 114, 128, 62, 63. 

Strangulation (supplice de la) , 1 16. 

Supplices usités chez les Hébreux, 116, 117, 118. 



Tables de la toi créées le sixième jour selon les Thalmudis- 

tes, 84. 
Tacite, lib IV, cap. 2, 1 16. 
Tatoueurs de l'île d'Othaïti, 104. 
Taureau , 95. 

Temps employé dans le sens de Destin, de Fortune, 99. 
Tbrtulien, 33, 34. 
Testicules , appelés œufs par les médecins juifs et les Rabbins , 

103. 
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Thàlmud,50) 79, 84,94, 104, 117, 

Thalmudistks , leur précepte contre le suicide, 127.—. Leurs 
plaisanteries sur les médecins, 104. 

Thahgum d'Onkelos, 23 j — de Jonathan , 23, 29, 31 ;-<Je Jéru 
salem, 23, 24. 

Thkli, carquois, en hébreu; dragon céleste, en rabbinique, us. 
TiTK-LivE, lib. XXII, cap. 63, lib. XXXIII, cap. 36, 11 6. 
Tombe de Moïse, créée le sixième jour selon les Tbalmudistes,86. 
Traditions BABBiNiQUKs sur Hénoch, 28, 29, 30, 31, 32, 
Traite des voies du monde, 63 ;^no8ologique, 104. 
Trsatise or mahomeodan laws and cdstoms, 40. 
Tribunaux Israélites , détails sur leur organisation , etc. 119 
120, 121. ' ' ' 



Urine, appelée en hébreu eau des pieds, iOS.-^Le^ médecins 
juifs s'en sont beaucoup occupé, 106. --La connaissance des 
indices que l'on en tire, réputée très-importante au xii« siècle, 
106, 107. — La vessie, appelée sac d'urine par les médecins 
israëlites, 107, lOS.—Zivre des urines de Rabbi Isaac, 106. 

V 

Valerio (Rabbi Samuel) , 64. 

Veau, d'or, 95; — appelé quelquefois fils de la vache, 94 ;-.ren- 
fermé dans un sac , 96, 96, 97. 

Versions de la bible, en arabe, 24 ; en chaldéen, 23, 24, 29, 31 • 
en syriaque, 24 ; en persan, 24 ; eu grec (les Septante) 23 • en 
lalin(laVulgatej,22. ' 

Vessie, sa situation, selon le Canon d'Avicenne, 108; —appe- 
lée sac d'urine par les médecins israëlites, 107, 108.' 

Vie FUTURE, sentences rabbiniques, 126, 127, 128. 

Vigilance , maxime rabbinique ,87,88. 

Vilain mire (fabliau du), 106. 

n 



162 TÂBL& DES MATIERES. 

Villes os refuge chez les Hébreux , 1 1 3^ 1 1 4 ; — première vilie^ 
21,22^—* criminels exécutés hors des villes ,117. 

Voies urinaires , passage extrait de la version hébraïque du 
Canon ^Avicenne , 1 08. 

Vulcate^ Genèse, chap. V, versets 22, 23, p. 22. 



YsHouDAH ALCff ARizr, célèbrc poète israëlite ,11. 
YsflouDAH os PARIS, disciplc d'Isaac-Ie*vieux , 12. 
Yared, fut le père d'Hénoch, 22. 



Zulei&ha, héroïne d'un roman persan. 

ZiMRAH, chant , 103. — Kôl Zimrâh (la voix du chant) , recueil 

de poésies composées en hébreu par Rabbi Jacob £ichen- 

baum, vers inédits de ce recueil, 1 22. 



FIN DE LA TABLE. 



ERRATA 



P. 68 au lieu de ^^i^t Schdmén Usez 'l)2:^'Q} Sch&uschân. 

— 80 au lieu de obéit lisez (^edit 

— 82 après Deus scii ajoutez {si fecerim). 

— 89 au lieu de victitentquù lisez victUantque (canes). 
au lieu de modestie lisez pudeur. 



OUVRAGES 

PUBLIÉS 

PAR LE MEME TRADUCTEUR. 



Lbuendbs et traditions i>opdlairks , traduites de rAllemand. 

1 gros vol. in-8", Paris, 1 832. 
Essai sur la poésis latine, 1 vol. in-18, Paris, 1832. 
L'Hacendilla, contes psycologiques, traduits de TAnglais. l vol. 

iii-8*>, Paris , 1833. 
Le chasseur de spectres et sa famille, roman irlandais , traduit 

de Banim. 2 vol. in-S^^ Paris, 1838. 
Le dict de ROBERT LE DYABLE, analyse dc ce poèoie d'après uo ma- 

nu^crit de la Bibliothèque du Roi, suivi de nombreux extraits 

du texte et de notes philologiques et historiques. 
Cours de langue herraique, composé sur un plan nouves^u, ac- 

conii)agné de thèmes et d'exercices gradués propres à préparer 

à la traduction des textes saints, l vol. in-4<^, imprimé chez 

Ëberhard. 
La chine , description générale de cet empire, par AL Davis, an- 

cien président de la Compagnie des Indes à Canton. 2 gros vol. 

in-8^, Paris, 1827. «^ 

Cet ouvrage a été revu avec soin par un sinologue distingué , 
M. Bazin aîné, de la Société asiatique, et il est enrichi de plusieurs 
fragments littéraires , traduits par M. Stanislas Julien , membre 
de rinstitut , professeur de langue et de littérature chinoise et 
tartare-mandchou au Collège de France, etc. 
Le livre de la bonne doctrine, traduit de Fhébreu, accompagne 

du texte et de notes philologiques , Paris 1837, Imprimerie 

Royale. 
Le livre d'hkxoch sur l'amitié, traduit de l'hébreu. 
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